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NOS HOMMES DE LETTRES

E -bruit de la politique
n'atteint pas jusqu'au
royaume des arts et des
lettres, et c'est là un
bienfait dont on ne sau-
rait trop se féliciter;
car du jour où les mes.
quines considérations de
parti politique se feront
jour dans cette en-pinte
paisible où trône la lit-
térature, nous pourrons
dire adieu à cette frater

nite si belle qui fait que tous les écrivains sont
d'une même famille.

Voyons, je voulais parler littérature et me voilà
dans la politique ; il faut avouer qu'il y a de quoi
mêler un peu les deux, en ce sens que la politique
nous assiège, elle est dans l'air ambiant, et que la
littérature va son train qnand même.

Par littérature, j'entends parler des ouvrages
signés d auteurs connus, qui sont sur le point de
paraître. Aussi aije cru intéresser les lecteurs
du MONDE ILLUsTRE en leur donnantpour ainsi dire
la primeur des nouveaux volumes près de paraître
en librairie.

On annonce, comme devant être puhlié inces-
samment, un travail historique de longue haleine,
par le Dr N. E. Dionne, de Q'mébec, l'auteur biAn
connu et bien apprécié de La vie de Jacques
Cartier, et d'une foule d'autres ouvres histori-
ques de non moins de valeur. Cet ouvrage por-
tera pour titre : Lt Nouvelle . France, renfer-
mant la période de notre bistoire de Jacques Car-
tier à Champlîin (1540 à 1603.)

C'est une période encore peu connue de l'his-
toire du pays, que Garneau et Ferland n'ont traité
que pour ainsi dire en passant, et où il y a beau-
coup à dire sur les navigateurs français du XVIe
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siècle, les pêcheries de Terreneuve, et du golfe St-
Laurent.

Nil doute que la plume exercée de notre ami, le
Dr Dionne, rende agréable, facile et très instruc-
tive cette partie de nos annales, que l'on peut ap-
peler, comme il le dit si bien dans une de ces let-
tres, l'histoire ancienne du C inaa.

Le prêtre éminent, qui fait la gloire du collège
de Joliette et l honneur du clergé et du nom cana-
dien fiançais, ne se conte'te pas de publier
LEtudiant, La Famille et Le Courent, veut
encore mettre en librairie un volume intitulé, je
crois, La littér"twre en 1890.

Ce sera un régal littéraire, ou bien je ne connais
pas le style châtié, IE diction facile et le genre
classique de monsieur l'abbé aillargé. Tous
ses écrits sont marqués au coin de l'érudition, et
d'un style très simple, t 0ès arte, très naturel.

L'historien de Lévis, M Jos Edmond Roy, ne veut
pas, lui non plus, rester en arrière. Il est dans le
courant et il y est si chanceux, qu'il fUrait bien
mal d'en sortir. Après son Au royaume da Saque-
nay, voilà qu'il est sur le point de nous donner une
ILi-toire de Lovaidiourg, qui devra avoir toutes les
qualités prime sautièresdes productions antérieures
du jeune et brillant historien, qui a nom .Jos. Ed.
Roy. Nous avons droit d'être fiers de la somme
de travail acconplie por les jeunes de la génération
actuelle.

Que dire maintenant de Laure Conan, qui n'ait
pas été dit 7 Ce que nous aurions à formuler, ce
sont des reproches pour avoir gardé si longtemps
le silence. Il est vrai qu'au travail sérieux et as-
sidu il flut le temps, et quand on saura que ma-
demoiselle Angers va faire imprimer un roman his-
torique dont l'action se passe au temps du Père
Garnier, on ne lui en voudra pas trop de nous
avoir fait languir. Nous reprendrons en jouis-
sances intellectuelles à la lecture de son livre ce
que nous avons perdu par le temps écoulé depuis
son dernier travail.

Monsieur l'abbé Baillargeon, l'ancien curé des
T rois-Rivières, aujourd'hui retiré du ministère au
village de Princeville, est à mettre la dernière
main à une Histoire le paroisse de Stanfold.

Le poète si gentil d'[berville, M. Léon Lorrain,
dont les Flewrs poétiques viennent de remporter
un si beau succèz, est à écrire, voire même à corri
ger les épreuves d'une étude très élaborée sur le
Notariat, et qui devra servir de préface au For-
mulaire du Kotaire qu'un autre écrivain châtié,
un poète émérite, l'hon. M. Marchand, est à
mettre sous presse.

Il y a aussi une Histoire des Trois Pistoles qui
s'imprime aux ateliers de J.-E. Mercier, de Lévs,
et celle de La Rivière-du-Loup, par J.-B. Dumond,

,devra paraître sous peu, en collaboration avec
votre humble serviteur.

Que dire aussi du Claneur, qui vient de publier
si vaillamment sa quatrième livraison ? On croy-
ait bien qu'il ne prendrait pas racine dais notre
sol ; on devra comprendre qu'on c'est trompé.
Tant que le (;/ateuir aura à sa tête des jeunes
comme MM. P.-G. Roy, E. Z. Massicotte, Bédard,
Frid Olin, Aubé, Chevrier, Gendron, et autres,
on pourra être sûr qu'il vivra longtemps pour
l'honneur des jeunes et le plus grand bien de notre
littérature,

CHs-A. GAUVREAU.

CHANSON SANS MUSIQUt

LA VIE DES CHAMPS

Adieu, chaumière pa ern lle!
Adieu, nis ré es de bonheur !
E- ville le destin m'app, Ile ;
Mais aux chaunps je laisse mon ceur.

Un sentiment inn4
Me dit au fo'd (lu cœur
Que je suis destiné
A être laboureur.

On est heureux à la campagne,
On y respire librement.
1 s champs la joie est la crmpagne,
On n'y rit jama-s forcément.

De grand matin pour la moiss n
On part la fourche sons le b-as
Le soir gaiement à la maison
On s'en revient à petits pas.

Le paisible cultivateur
De son petit champ est le roi
Lui seul pent dire à len pereur
Je suis Majesté chez moi.

Ses sujets sont ses bestiaux
Sa famille forne sa cour.
Il tient -es Etats généraux
Pendant dix heures chaque jour.

M. F. X. PRIEUR

Nous publions cette semaine le portrait de M.
F -X. Prieur, l'un des derniers survivants des pa-
triotes de 18 17 38. Il faut lire les Notes d'un
condamné politique, écrites par lui-même, pour se
rendre compte des grandes luttes qu'il a soutenues
et des souffrances qu'il a endurées avec les siens
pour la Liberté du pays.

M. Prieur est né le 8 mai 1814, à Saint-Poly-
carpe, ou il était à la tête d'une florissante maison
de commerce quand éclata la révolte. Il fut, dès
les premiers temps, remarqué par sa bravoure et
dirigea bientôt la lutte avec une grande énergie.
Mais il dut céder, à Beauharnois, devant l'arrivée
de troupes régulières qu'il ne put contenir avec ses
patriotes mal armés et dépourvus de tout.

Bientôt il fut fait prisonnier, et le 24 janvier
1839, cet homme, dont le crime avait été de vou-
loir sauver les siens, fut cor damné, avec doue de
ses compagnons, à subir la peine infligée aux cri-
minels ; ce pendant il fut épargné et %it sa sentence
commuée en un exil à perpétuité. Le 23 septembre
suivant, il fut emîbarqùé à Québec avec huit de ses
compagnons, sur le Eunfjido, partant pour l'Aus-
tralie. Nul ne connaîtra jamais les souffrances
infinies et les traitements harbares qu'éprouvèrent
ces malheureux pendant cette épouvantable tra-
versée.

Enfin, après sept ans d'exil, il put revenir vers
les si'-ns et contempler encore une fois ces rives
chéries du Canada pour lesquelles il avait vécu,
pour lesquelles il avait voulu mourir ; Dieu sans
doute avait voulu récompenser cet homme de cœur
et lui faire oublier enfin les amertumes de son sa-
crifice.

1-evenu au pays, M. Prieur se maria avec Mlle
Neveu, qu'il avait connue pendant la guerre, alors
que toute petite fille encore, elle allait norter elle-
même des vivres aux malheureux patriotes traqués
dans les bois comme des bêtes féroces.

En 1860, sir Geo. Cartier, dont M. Prieur était
l'ami intime, lui offrit la charge (le Préfet de l'E-
cole de Réforme, à l'Ile aux-Noix. Puis en 1870,
il fut norimé directeur à Ottawa des Pénitenciers
de la Puis-ance. En 1876, madame Prieur mou-
rut, et lui-même vint s'établir à Montréal, où il
s'est doucement éteint le ler féviier courant.

Il avait exprimé ce désir avant de mourir, que
les fils de ses deux plus chers compagnons de
chaînes, MM. Laberge et Lepailleur, fussent pré-
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sents à ses funérailles et portassent les coins du
poë!e. Ce désir fut religieusement exécuté ; pensée
touchante (le cet homme de ceur qui voulut être
accompagné dans sa dernière demeure par les fils
de ceux qui avaient été sur le point de l'accompa-
gner eux mêmes sur l'éclaffaud.

Nous ne saurions trop conserver le souvenir de
ces braves gens qui souffrirent ainsi pour le pays,
car c'est pour chacun de nous qu'ils ont versé leur
sang (t leurs larmes, et si l'histoire conserve leurs
noms dans son livre impérissable, il doit d'abord
être gra'é dans nos caours par la main d'une pieuse
reconnaissance. M. Prieur fut un de ceux-là : ri-
chesse, tranquilité, parents, famille, il abandonna
tout, il sacrifia tout sur l'autel de la Patrie pour
se jeter dans une vie de luites incessantes le dan
gers, de souffrances et d'angoisses. Brave soldat
et bon chrétien, il en% isagea la mort sans pâlir car
il savait que c'était elle qui lui ouv,'rirait eniti c-tte
vie éternelle où l'on trouve le repos et la justice,
où l'œil ne connaît point les laries, où les départs

-sont inconnus !
Canadiens, groupons-nous donc autour le cette

tombe qui vient de se ref' rmer sur un de nos dé-
voués défenseurs, jurons lui un éternel souvenir et
répétons ces paroles d'un grand poète

Gloire à ceux-là que rien n'épouvante
Quand le lâche meurt, il se croit puni,
Mais la mort du brave est un deuil qu'on chante,
Plantons sur sa tombe un ram2au béni!

FANTAIS1E DE CARNAVAL

AUX COLLABORATRURS DU " MONDE ILLUSTRÉ

C'est une paysanne qui vous arrive aujourd'hui,
bien tremblante, je vous assure. à l'idée de se
trouver en aussi brillante compagnie, et se faisant
bien petite, bien humble, pour mériter votre inidul-
gence à tous. Me la refuserez vous ou regarderez-
vous d'un oeil sévère cette pauvre petite étoile
nébuleuse qui apparaît ainsi tout à coup à la
surface du MONDE ILLUSITiE, où vous brillez d'un
si vif éclat .... vous surtout, chroniqueur incom-
parable, Léon Ledieu, qui m'inspirez un en-
thousiasmA qui n'a d'égale que mon admiration !
Votre style me charme, et ce dernier article au
sujet du regretté Mgr Labelle m'a fait pleurer ....
de vraies larmes d ai tendrissement ! De grâce, M.
Ledieu, épargnez moi, car une de vos /ines critiques
me ferait vite rentrer dans l'ombre !!!....

Vous, lermance, je vous aime, oh !.... mais
beaucoup !. . . . et. . . . ,i j'avouais que vous êtes
cause (le mon apparition soudaine au milieu de
vous 1. . . . Votre dernière chronique et l'Incons-
tance de monsitur P .... m'ont mis en tête une
fouie d idées toutes plus originales les unes que
l1s autres et de cette gracieuse idylle, à peine
ébauchée entre vous, j'ai bâti tout un roman....
quand vous n'en êtes encore qu'à la préface !
Un des chapitres a pour titre :JIntercention d'une
inconnue et.... nie voici !....

Aurai-je votre sympathie, lermance 1
Peut-tre.... lor sque je vous dirai que je vis

dans un village perdu au fond le sauvages mon-
tagries, saris communications aucunes avec les
grands centres.... j'allais dire les c-ntres civdimés !
Sans distractions, sans plaisirs, presque sans amis...

Et cela six longs mois durant.... ces longs
mois d'hiver dont rien ne vient rompre la déses-
pérante monotonie.

Le carnaval est chose in-onnue ici-pour ma
part, cette escapade (j'appelle ainsi nia résolution
d'écrire>, cette escapade donc est la seule fantaisie
que je me sois per mise, -et . . . . a'ouez que c'est
bien là réellement une fantaisie de carnaval !..

Si vous y tenez, charmant.e iIermance, je vous
ferai mon portrait, je vous dirai ina manière de
vivre, je vous ferai une description de mes mon-
tagnes, de cette nature étrange, tourmentée, qui
fait de notre pays un pays pittoresque entre tous.

Voulez-vous ? si oui, cette correspondance aura
pour moi un grand charme, elle sera le rayon de
soleil éclairant ma sombre vie.

Malheureusement, cette merveilleuse invention
qu'on nomme "téléphone " n'existe pas dans nos
parages.... quel dommage, vraiment !.... nous
ferions si vit e et si parfaitement connaissance,
qu'en pensez vous1J

Mar-ie Laur- ! c'est une intime amie à moi ;
pourtant, je suis persuadée qu'elle ne me reconnaî-
tra pas ici ... Je l'en défie.... elle ne me croit
sûrement pas capable d'une telle hardiesse.

Chevrier ! oh ! celui là, je le passe sons silence
et pour cause : le nombre de ses admiratrices e't
assez grand déjà.... d'ailleurs, que lui importe-
rait l'appréciation d'une pauvre petite montagnaise
iiconnue, lui qui, j'en suis sûre, ne tardera pas à
régîaler ses lecteurs d'une gentille poésie ayan ipour
titre . " La Parisienne ".

Mais. . . . voici que ma confusion devient ex-
trme etj e n'o'e plus lever les yeux ! Je demande
d me pardon à la roode de mon intrusion, et je me
sauve en réclaniant de nouveau l'indulgence de
tous. De vous, Hermance, j'attends un mot de
bienvenue

BENJAMINE.

CALIXA LAVALLÉE

Nous sommes heureux de pouvoir offrir à nos
lecteurs le portrait de notre artiste canadien, Ca-
lixa Lavallée, décéd'1 il y a quinze jours. M. La-
vallée a été enlevé à l'affection de sa famille et à
l'estime de ses amis dans la force de l'âge. Quel-
ques jours avant sa mort, M. Lavall(e espérait
vivre assez longtemps encore pour pouvoir term'-
ner les euvres auxquelles il travaillait avec ardeur
depuis des années. Mais la Providence en avait
disposé autrement ; l'illustre artiste n'eut pas la
consolation de voir son oeuvre terminée, tel que son
coeur le souhaitait.

Il a montré jusqu'au dernier moment le courage
et l'énergie qui l'ont caractérisé durant sa vie,
puisque quelque temps avant sa mort il se rendit
pour jouer à un concert qu'on donnait à son béné-
fiee :mais ses forces le trahirent. Après avoir
exécuté un morceau, il fut pris de faiblesse et dut
retourner chez lui. Depuis ce temps, M. Lavallée
a toujours affaihfli malgré les soins dont on l'entou-
rxit. et enfin a succombé à la cruelle maladie qui
le minait.

CALIXA LAVALLÉE

Son service a été chanté à la cathédrale de Bos-
ton, où il était maaître-de-chapelle. La foule con-
sidérabte qui encombrait l'église, la présence de
l'archevêque Wîilliams, l'émotion qui gagnait tous
les coeurs ont prouvé jusqu'à quel degré ce grand
musicien était aimé et apprécié de tous.

M. Lavallée naquit à Verchères, en 1842, et
montra dès son jeune âge un talent hors ligne.
S mn père lui donna les premières notions de mu-
sique. A onze ans, il était organiste à la cathé-

drale de Saint-Hyacinthe. Nous raconterons à ce
sujet un fait qui prouve le talent précoce de cet en-
fant si bien doué de la nature et qui devait etre
plus tard un grand artiste. M. Barbarin, qui était
maître de chapelle de Notre Dame, vint à Saint-
Hyacinthe à l'occasion d'une fête que l'on y célé-
brait. En arrivant, il se rendit à l'église où devait
avoir lieu la répétition ; il avait apporté la mu-
sique qu'il voulait faire chanter ce jour-là. Tout
le monde était prêt. "Mais où donc et l'orga-
îiste ? " demande le révérend monsieur. Et on
lui désigne l'enfant, que tout le monde cachait,
tant il était petit. " Quoi, reprend M. Barbarin,
ce petit honhomme ne peut jouer la musique que
j'ai apportée, elle est trop diflicile ". "Si vous
voulez le mettre à l'épreuve, dit un des assistants,
je crois que l'enfrnt vous donnera satisfaction ".
Alors le petit Calixa se mit à l'orgue et joua la
partition sans interruption comme s'il l'eût su par
cœur. M. Barbarin, é'onné, ra'i, lui serra les
mains avec effusion en disant : "Mon enfant, tu
seras un jour un grand artiste," et le temps l'a
prouvé.

A quinze ans, M. Lavallée faisait ses premières
compositions parmi lesquelles plusieurs jolis mor-
ceaux qui, chez un enfant de cet âge, dénotaient
un talent supérieur. Il est arrivé souvent au
jeune Lavallée de se lever la nuit pour exécuter
sur le piano ses inspirationi. Comme son père lui
disait de remettre au lendemain sn travail
"Mais non, répondait il, ces idées qui me passent
par ia tête, il faut que je les exécute sur le champ
car demain il serait trop tard. D'ailleurs, je ne
saurais dormir."

Ainsi M. Lavallée, dès l'enfance, faisait prévoir
ce qu'il serait un jour. Il avait l'amour de l'art.
Il laisse des travaux considérables qui sans donte
ne tarderont pas à être publiés et qui diront 1lus
encore pour son éloge que ce qu'on a pu dire et
écrire.

Il laisse une veuve et un enfant, au bénéfice
desquels la Societé Philharmonique Canadienne de
Montréal organise un concert magnifique. Espé-
rons que les Canadiens sauront exprimer leurs
sympathies à la famille de notre distingué compa-
triote, et que l'assistance sera nombreuse.

J. B.

NOTES HISTORIQUES

Les travaux de l'asile des ALIÉNÉS PROTESTANTS
à Verdun ont été commencés le 24 juillet 1888.

En juillet 1888, on enlève les clefs aux BOITES
D'ALARME des rues, pour les remplacer par une poi-
gnée.

M. H. BIEAUGRAND, en juillet 1888, fait pa-
raître un volume sous le titre de Mélanges. Ce
livre contient deux conférences : 1a. De Montréal
à Victoria; 2o. Le journal ; 8on origine et son
histoire, et un récit : Anita, souvenirs d'une contre
guerillas.

L'échevin CLENDINNENG élu échevin ,par accla-
mation, pour le quartier Saint-Antoine (1888), est
né à Cavan, Irlande, en 1833, et y vécut jusqu'en
1847, époque où il vint à Montréal. En 1852, il
entra comme commis dans la fonderie de l'ex-éche-
vin Rodden, et plus tard devint son associé. Il
est gouverneur de la Maison d- Refuge et d'Indus-
trie ; il a le même titre à l'Hôpital général an-
glais, il est aussi membre de la Chambre de com-
merce.

Les réparations de l'église BONSECOURS ont été
faites sous la direction de MM. Perrault et Mes-
nard, architectes ; sa longueur est de 102 pieds
et sa largeur de 46 pieds. Elle a été décorée par
M. F.-Ed Meloche, ancien élève de M. N. Bou-
raEsa. Les tableaux sur la retombée de la voûte
représentent la Nativité, la Présentation au
temple, le Mariage de la vierge, l'Annonciation,
la Visitation, la Naissance de l'Enfant Jésus, la
Purification et la vue intérieure de Nazareth;
dans le choeur, le Couronnement de la sainte
Vierge.
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ARTHUR DANSEREAU

R .... , aborde l'autre jour
un de mes amis :

-Savez-vous, lui-dit il, la
nouvelle au sujet de M. Dan-
sereau I

~-Non.
J-Eh bien, le voilà homme

de lettres.
-Mais il l'a toujour- été depuis que je le con-

nais, r4pond le second tout interloqué
-Juais autant qu'auiourd'hui, répond le pre-

mier, car il est sacré maître de poste de Montréal.
Tête du second !
A mon tour, je salue l'homme de lettres par

excellence. Il n'a pas cherché le poste ; mais
comme il n'en est pas de trop élevé qu'il ne puisse
remplir, les lettres auront beau Atre chargées, elles
pèseront légèrement sur ses fortes épaules. Cette
position équivant presque à un ministère. Le titu-
laire commande environ deux cent cinquante em.
ployés, chefs de division, commis, facteurs, messa-
gers. Et ce no rbre s'accroît rapidement avec le
proiigieux développement de Montréal. Pareil
contrôle représente une gro'se responsabi ité.

M. Dansereau succède Aà M Guillaume Lamothe,
qui prend sa retraite après de longues années pas-
sées au service du pu'lic. M. Lamothe était
chef de police, voilà plus de vingt-cinq ans, et
l'cn se rappelle le bruit qui se fit autour de son
nom dans l'affaire de Saint-Albana. Avant M.
Lamothe. on tronve parmi les directeurs de la
poste des noms tels que celui de M. J.-B. Meilleur,
l'ancien surintendant de l'instruction publintue, et
de M. Alfred Larocque, deux de nos citoyens les
plus regrettés. S'ils avaient pu être consultés, ils
admettraient qu'ils n'auraient pu trouver un suc-
cesseur plus compétent.

Voilà longtemps que M. Dansereau a été pré.
senté au public, que les gazettes lancent son nom
à tous les vents, qu'elles le dissèquent sans merci,
que sa figure est familière aux citoyens de Mont-
réal. C'est un homme que l'on voit partout. Est-
il ubiquiste?1 Je suis tenté de le croire. Combien
de fois ne l'ai-je pas rencontré dans le salon d'un
ministre, au bureau d'une gazette, d'un homme
d'affaires, au club, au restaurant, et que sais-je,
dans le coin retiré d'une chapelle, peut-être. Il
est de tous les caucus, de toutes les délibérations.
Rien dans le monde politique ou municipal ne se
règle sans qu'il en ait connaissance, ou qu'il soit
consult4. C'est un véritable lever que celui qu'il
donne chaque jour au Saint Lawrence Hall, entre
midi et une heure. Si la diplomatie était une pro-
fession parmi nous, voilà longtemps qu'il en aurait
tous les chevrons. Qu'il en connaît bien les ficelles!
Apparemment, de l'avis de tout le monde, mais
faisant, en somme, à sa tête. Et quelle tête?
L'une des plus fortes, les mieux remplies du pays.
Pic de la Mirandole y logerait de onmi re scibili.
Je ne sais pas de cerveau d'une structure plus par-
faite. Je le livre à l'étude des physiologistes. Ils
en seront émerveillés.

A qui devons nous le haut dignitaire? Nous al-
lons voir qu'il est de bonne race. Il naquit le 5
juillet 1844, à ContrecSur, la patrie de sa Gran-
deur Mgr Duhamel, archevêque d'Ottawa, de feu
Jean Baptiste Rolland, sénateur, de M. Hurteau,
ancien député, etc. Comment pareil bleu pouvait-
il sortir d'une paroisse aussi rouge ? Il est vrai
que, depuis, elle est revenue à de meilleurs senti-
ments.

Son père, M. Clément Dansereau, était un riche
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cultivateur qui reçut une instruction classique au
collège de Montréal. Il avait cu pour condisciple
son voisin de Saint-Antoine, celui qui devait être
air George Etienne Cartier. Tout le monde sait
que les amusements du temps se dérou'aient sur-
tout sur les bords de la rivière Chambly, où vi-
vaient les grandes familles ; et c'est là que se ren-
contrait la belle jeunesse de l'épcque. Tous
deux s'étaient pris d'une affection sincère et quand
le grand homme brigua les suffrages des électeurs
de Verchères, de 1848 à 1857, il ne trouva pas de
plus solide appui que M. Clément Dansereau. Ce-
lui ci et le vénérable M. Archambault, notaire de
Varennes, furent pendant longtemps les piliers du
parti conservateur dans ce comté. Au besoin, M.
C-ément Dansereau montait sur le husting et ha-
ranguait les électeurs. Juge de paix, très au fait
de la loi, il décidait avec autorité, jouant le rAle de
pacificateur, conseillait les compromis, empêchait
ces mille procès qui sont la ruine de tant de fa-
milles. Jean-Bavtiste est un rude plaideur, on le
stit!

Par sa mère, M. Clément Dansereau était frère
de M l'abbé Jean Baptiste Dupuis, curé de Saint-
Antoine. un théologien remarquable, qui est mort
voilà une dizaine d'années. Un autre de ses frères,
le Dr Dansereau, s'est éteint vers la même date, en
Louisiane, où il a passé une partie de sa vie. Plan-
teur par état, il possédait une centaine d'escla' es,
mais la guerre de sécession le ruina comme tait
d'autres. Il alla refaire sa fortune au Brésil, puis
revint en Louisiane, où il fut emporté par la ter-
ribla épidémie de la fièvre jaune.

MadaniA Clément Dansereau, née Louise Fiset,
avait pui é zon instruction au couvent de Saint-
Denis. Elle se dévoua tout entière aux soins de
ses enfants, au nombre de dix-huit. Pareille tâche
pour être bien remplie demande la femme forte de
l'Evangile. Nous voil en présence d'une véri-
table famille canadlienne ! Onze survivent : Ar-
thur, Pierre, Ulysse, Clément, Edmond, Louis,
Ida, Caroline, Hermine, A lima et Hortense. Clé-
ment, qui a passé par le Mo'id-, est l'un des rédac-
teurs bien connus de la Presse. Il est rare que
la vocation de jnurnaliste soit isolée dans une fa-
mille. Fdmond. qui a fondé le Moniteur du Com-
m-rce et le Journal du Diman ch', construit main-
tenant des pavés pour ne pas faire oublier ceux
que notre héros a lancés. Alma porte ce joli nom
parce qu'elle est née le jour de la grande vietoire
des Français. La poudre pénètre jusque dans la
sacristie !

Qui da pas entendu parler du frère de cette
brave femme 1 Le Rév. Père Fiset, un trappiste
intr4pide, éminent, qui n'ayant pas trouvé assez ri-
gide la loi des Oblats, alla s'enfouir dans un mo-
nastère d'Algérie. où il est mort, en 1878. sous le
nom de Père Marie-Edmond. Le Père Fiset fut
vingt-cinq ans trappiste. C'est lui qui recevait les
étrangers à la maison de Stanuëli : nom que son
neveu a donné à sa résidence de la Longue Pointe.
Quand le fameux général MacMahon admini-tra
l'Algérie, il se plaisait à rendre visite, avec la
duchesse, au trappiste canadien. Pas un seul con-
patriote n'a mis les pieds en Afrique, sans aller sa-
luer le Père Fiset. Avec quel enthousiasme mon
pauvre ami, Josiph Loranger, en parlait ; et cet
enthousiasme était partagé par son compagnon,
M Wilfrid Marchand.

M. Arthur Dancereau compte parmi ses cousins
germains trois autres prêtres, trois frères, dont il
est justement fier, et dont il est l'ami intime :
l'abbé Jean-Baptiste Dupuis, curé de Saint-An-
toin, l'abbé Joseph Dupuis, curé de Farnham et
l'abbé Alfred Do puis. curé de Saint-Paul, Abotts-
ford. Tous trois sont des hommes de grande va-
leur, d'une vertu à toute épreuve: d'ordinaire ils
accompagnent Sa Grandeur Mgr Moreau, dans ses
visites pastorales. C'est la plus b-lle marque de
confiance que l'évêque pnisse leur décerner.

Avant d'étudier le français, le jeune Dansereau,
âgé de huit ans, alla apprendre l'anglais dans une
famille irlandaise de la sixième concession de
Saint-At hanase. Il passa là six mois, et, quand
il revint chez ses parents. s'il avait mangé un peu
plus de gnhlttes qu'il ne faut, il parlait la langue
d'O'C'onnell avec une f v'ilité étonnant:e.

Les Clercs Saint Viateur de Verchères lui
communiquèrent ensuite les ruidiments de l'ins-

truction. Ce sont d'excellents éducateurs-celui
qui écrit ces lignes leur doit de tenir une plume-
puis il entra au collège de l'Assomption qui le
réclame comme l'un de ses plus brillants élèves.
Le collège avait pour sui'érieur un homme fort
distingué, M. l'abbé Barette, et pour directeur,
M. l'abbé Dupuis, futur curé de -Rainte-Elizabeth.
Parmi ses compagnons de pl.ilosophie, M. Dan-
sereau se plait à citer l'honorable Wilfrid Laurier
et M. l'abbé Camille Caisse. Il apprenait ses le-
çons avec une telle facilité qu'il ne les étudiait
guère, quoique les sachant toujours, mais en re-
vanche il dévorait tous les livres qui lui tombaient
sous la main Il n'a cessé dêtre grand liseur, et
pendant longtempsil futbibliomane effréné. M. Lau-
rier faisait de même, tout en ayant des allures de
phi'osophe.

M. Dansereau était à la tête de tous les jeux,
de tous les amusements. Il organisa même un
régiment q'i paradait avec des fusils de bois, en
attendant que le gouvernement lui fournit des ar-
mes véritables. Ce régiment exista pendant
plusieurs années. Acrobate, équilibriste, sauteur,
coureur, il étonnait ses camarades par sa souplesse,
son agilité, ses tours d'adresse, sa force musculaire.
Des sauts de vingt-deux pieds ne l'effrayaient
même pas-qui peut en faire autant, même parmi
ceux qui portent des défis dans les gazettes ? De
la souplesse physique à la souplesse politique, M.
Dansereau a montre, qu'il n'y a pas, après tout,
une si grande ditance. Mais c'est aux autres
qu'il destine le saut périlleux.

Ses études terminées, qu'allait-il devenir'? Le
chanoine Fabre qui décidait les vocations-et
chacun admet quil avait les grâces d'état-l'en-
voya tout droit dans le monde. Il aurait tout
aussi bien pris la soutane, car il eut toujours l'es-
prit profondément religieux ; c'est non seulement
un croyant, mais un pratiquant.

Arrivé à Montréal, au mois de septembre 1862,
il se présente chez Cartier, l'ami de son père, pour
étudier le droit. Mais Cartier l'en dissuade : -
" Allez plutôt chez M. Girouard Ici vous perdrez
votre temps, on y fait trop de politique. M. Gi-
rouard est un jeune avocat, mais il est très capable ;
vous apprendrez le droit là mieux qu'ailleurs."
Et M. Dansereau devint maître-clerc chez M. Gi-
rouard en même temps, je crois, que l'honorable
M. Taillon, notre futur procureur-général. Il y
fit beaucoup d'écritures, nonobstant ses pattes de
mouche, et, le 4 septembre 1865, le barreau le re-
cevait dans son sein. Mais je parie que son nom
n'a jamais paru au bas d'un papier timbré.

Je vais vous en donner la raison. M. Danse-
reau est un admirable plaideur, sauf lorsqu'il faut
s'exhiber en public. Il est alors timide comme une
jeune fille. Au grand banquet de la Saint Jean-
Baptiste tenu en 1874, il réussit à débiter un
discours qu'il avait écrit avec soin, et il croit avoir
fait un tour de force. Lui si abondant, si fécond,
qui peut noircir presque instantanément des
colonnes de gazettes, tout en blanchissant quel.
qu'un, est tout perplexe, tout figé, tout pa-alysé,
lorsqu'il lui faut pérorer coram populo. Et cepen-
dant il trouve des paroles d'or pour les autres.

N'étant pas de sang cicéronien, il comprit qu'il
était né littérateur, journaliste. Au lieu d'être
sur ses lèvres l'éloquence sortirait de Fa plume. Il
a même écrit des vers qui ne sont pas à dédaigner.
.... Excepté de ceux auxquels il les jetMit par la
tête dans un moment de mauvaise humeur. Alors
on pouvait croire qu'il cinglait avec le fouet de
Juvénal.

En 1863, la Minerve eut besoin d'un traducteur.
Depuis quelques semaines elle paraissait chaque
jour, ce qui était toute une innovation, tout un
évènement.

MM. Duvernay réclament ses services, et il
accepte, alternant avec Provencher pour le travail
de nuit, sans négliger sa besogne d'étudiant en
droit. Il a toujours aimé à conduire plusieurs
affaires de front.

Evariste Gélinas était le rédacteur en chef.
C'était un homme de grani talent, d'un jugement
solide, au style souple. élégant, sarcastijue, don.
nant des coups de plumes qui étaient parfois dAs
coups de couteau, tant ils entaillaient la chair
ennemie. Avec tout ce talent, d'une nature indo-
lente, insouciante. On lui doit une campagne
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patriotique, incisive, magistrale contre la croisade
anti française et anti catholique de G-orge Brown.
Ce que l'on appelait le Rep by Pop - ou si
vous voulez, la représentation basée sur la popu-
lation- lui inspira aussi des articles pleins d
verve et de vigueur.

Les fameux écrits signés Blaise et qui firent
sensation dans le temps, étaient également de sa
plume. Quand il reçut sa récompense en 1865, et
qu'il entra au ministère de la milice, Provencher
prit sa place, donnant même un nouvel essor au
journal. Une plume de Tolède !

Arrivent les élections de 1867. Provenchpî
se présente dans le coSrté d'Yamaska, et Senécal
qui était alors Libéral, le fait battre par une petite
majorité. Il conteste 1 élection devant le parle-
ment mais sa requête est renvoyée, et il ne se
releva guère de cet échec. Tel le brillant Oscar
Danni après sa défaite à Soulanges. J'admets
qu'il faut une fortitude plus qu'ordinaire pour
subir de pareils coups. J'en connais cependaut
qui ont passé plusieurs fois l'épreuve sans bron-
cher. Eato vir.

Provencher était bien encore de nom le rédacteur
en chef, mais M. Dansereau l'était de fait. C'est
lui qui, par un travail surhumain, disséquant les
li, res bleus, fouillent le dossier libéral, l'épluchant
même sévèrement, se couchant quand le soleil se
levait, bourrait la Minerve d'articles, de rensei-
gnements, de chiffres, qui étaient pour les conser-
vateurs autant d arguments victorieux. Parfois,
quatre ou cinq colonnes dans un seul numéro.
Vous entendiez un beau discours sur un husting :
c'était l'édition oratoire de l'article du matin
publié par M. Dansereau. Cela se pratique encore
de nos jours. Mais quel est l'orateur qui avouera
jamais qu'il doit son plus brillant plimage au
journaliste du parti ?

Au mois d'octobre 1864, Provencher part pour
le Nord-Ouest avec la promesse d'entrer dans le
gouvernement de l'honorable William Macdougall.
Cela serait arrivé sans les barricades de Louis
Riel, un gaillard qui ne tarda pas à faire du
bruit. M. Dansereau prend la direction du jour-
nal avec M. Joseph Tassé, comme adjoint, en
attendant que M. Oscar Dunn complète cette
trinité. Plus que jamais il s'enfonce dans le tra-
vail et taille des croupières à l'ennemi. Comme
au jour où elle sortit du cerveau de Jupiter, la
vieille Minerve paraît chaque matin armée de
pied en cap !

Plusieut s grosses questions se présentaient aux
esprits en 1869. Devait on acquérir les Territoi-
res du Nord Ouest qui étaient en la possession de
la Compagnie de la baie d'Hudson ? Les libé-
raux faisaient feu et flammes contre ce projet,
pour la bonne raison qu'ils combattaient la Confé-
dération.

A près cette acquisition, devait-on pren:ire les
mesures nécessaires pour tirer parti des ressources
inexploitées des territoires, ressources conteàtées
par de prétendus connaisseurs, haut-placés du
reste, et les mettre en communication par un che-
min de fer avec le reste du Dominion 1

Poussant plus loin cette idée, devait-on encore
compléter l'ouvre de la Confédération, nous ad-
joindre cette terra incognita que l'on appelait la
Colombie-Britannique, enjamber les Montagnes
Rocheuses, et pousser le chemin du Pacifique
jusque-là, afin d'avoir non seulement un Transcon-
tinental, mais un chemin qui nous donnerait la
route la plus directe, la plus sûre, pour le com-
merce de l'Asie avec l'Europe'? Autant de hautes
visées.

Le rédacteur en chef do la Minerve n'hésita pas
à répondre affirmativement à ces différentes ques-
tions et, comme gage de sa sincérité, il se mit bra-
vement à l'ouvre invoquant tous les auteurs
connus, les témoignages des missionnaires, des
explorateurs, des touristes, pour déchirer le voile
qui couvrait les immenses pays qui gisent
depuis l'ouest du lac Supérieur jusqu'à 1 océan
Pacifique. Mousseau lui disait un jour : " Nous
vous devons la découverte de la Colombie-Britan-
nique." 1l y avait beaucoup de vrai dans cette
plaisanterie. A part les récits de nos misionnai-
res, de quelques voyageurs anglais ou américains,
récits connus du petit nombre, et de Gabriel Fran-
chère, qu'en savait oni

Il semble que c'est hier encore, que je lisais
l'admirable série d'articles qui eurent pour but de
préconiser le projet du chemin de fer du t'acitique.
Piusieurs prenaient les pretentions,les chitIres, les
predictions de M. Dansereau, pour autant de.reves
brillants. Uartier lui-meme qui etait un clair-
voyant, un audacieux, trouvait que la Minerve,
qui etait d ordinaire le reiet de ses idees, s'aven-
turait trop vite et trop loin. Les élections géné-
raies n'étaient pas tres îéoignées .:Jeain-Ba.tLste
et John Buli ne seraient ils pas plias par surprise
par un projet aussi gigantesque, qui coûterait au
plus bas chiure une centaiue au iniiinons, qui
doublerait la dette publique, etc 1 Il ne se doutait
pas que, deux ans apres, il irait demander au
parteLicnnt d'adopter la mesure même qui allait
lier le pays a la construction du Paedfique. All
aboardJufr thse West / allait-il s'écrier dans son en-
thoussamme.

ýS j'avais un titre de gloire à décerner à M.
Daa.ereau, je n'en chercherai pas d'autres, je m'ar-
rêterais sur ces articies prophetiques. Aussi je lui
conseille de les recueisir et de les publier en vo-
lume. Trop souven I homume d'Etat a tout le mé-
rite des idees que le lournaliste a conçues et iû-
ries dans le siience du cabinet, mais le prenier
cueille assez de lauriers pour n'avoir pas besoin de
se granair aux depens de rautre. CUique ssuum

L'espace de cette notice biographique est né-
cessairement limité et me detend les citations
mais je ne puis m empêcher de reproduire les prin-
cipaux passages d un de ces articies sur le k'aci-
tique, une entreprise qui, embryonnaire alors, est
devenue,'en moins de seize ainees, un fait accom-
pli, et qui va faire de nous une grande nation.

Si nous examinons successivement la carte de l'Afrique,
de l'Asie, de l'Europe et de l'Amierique, nous voyons que
le pouvoir du bnonde et la supriemat.e ont réaiae tour-a-
tour chez presque toutes les nations et qu'elles ont suivi
in varia bleumeint une marche ascendante en comienîçant au
Sud pour arriver au Nord ; que cette mache s'est repe-
tee un Auiérique et que la civilisation a aejà parcouru
tout le c'ontnenî sud et les trois quaits du co.tinent .oid,
et que ce serait un fait inouï cans i hitoire et dans les
lois de la constitution universelle, si ce souffle du le au-
prematie qui a parcouru presque tout i'univeis pour don-
ner à chaque nation sa pari e grandeur, s'arrêtât subite-
nient à la ngne 45ine ue l'Anéique du Noîti.

La grandeur future uu Canaua n'appartient déjà plus
au ouiaine ues htyputhetes. Sa place est marquee sur la
carte et dans l'hisine ; et pour Lous l'acquisition du
Nord-Ouest est le dernier acte par lequel nous devrions
nous preparer à nos destinées.

Nous auions un territoire plus grand que celui des
Etats-Unis, pieeque coipaiabîe a etiui de ia Russie avec
un climîat ta% oratuie à la uuiture sur une étendue ae 250,-
000,000 d'actes arabies et fertiles avec des ressouicea fo-
restières et nainieres inépuitabies, d immenses pêcheries,
des pouvoirs d'eau saý.s tin, une position topog.aphique
qui nous rend l'entr epot uu coniterce du monde entier,
une population fure, active e' intelligente, pleine d'euer-
gie et auiumee d'une nobie ambition, jouissant de la tutelle
et du crédit anglais pour hater notre develo.ppenent.

Quaud nous îsuiis l'etiitepôt du coii'nercu universel,
un certain inombie de lecteu s auront de la difficulté à
couprendre que cette proposition ne renferme pas une
eagération considéiable.

Qui ne sait que depuis la découverte de l'Amérique, le
passaý e par le Nord Ouest à la nier pour raccouî cir le
chemiu entre l'Europe et l'Asie, a eté le rêve de tous les
gouvernements et de tous les .avigateurs. Ce fut la
graide occupation de J-an Cabot, comme la tombe de
Franklin. D- 1800 à 1845, l'Angleterre, à elle seule, a
dépensé $5,000 000 pour vaines ex plorations à la recherche
d'un paisage. Le parlement anglais a promis une réconi-
pense de $100.000 au navigateur qui trouverait ce passage
qui racc"ureirait le voyage entre Londres et Pekiu de
vingt jours, entre Liverpool et l'Australie de quinze jours
et d'autant entre Liverpol et les Indes.

Il a été constaté que le sentier par eau est une imposai-
buité, et l' n a dit du voyôgeur MlcClure, en 1856, qu'il
avait f. rné la porte derrieie lui. Il ne reste qi'à traver-
ser le continent même, et le sentier le plus court est sur
les possessions anglaises du Nord-Ouest, du lac Supérieur
à Victoria.

On a longtemps prétendu que ce projet était imprati-
cable, vu l'immensité de l'entreprise ; mais les Etats-
Unis ont répondu à cette objectiou en construisant eux-
memes un chemin qui donne ce passage à travers leur
territoire de Sat-Francisc à New-Yoîk. L'achèvement
de cette grande oeuvre a été regardé avec raison comme
une révolution dans le comme ce ;mais nous avons en
mains le nmoyen de détourner tout le conmmerce interocé-
anique de cette lhgne.

Eu effet. San Francisco est à 7,050 milles de la Chine
et 6,500 milles du Japon. Victoria est à 6,053 milles ds
la Chine et 4.500 nilles de la Chinie. De plus, les naviga-
tears ont constaté dans la ligne (le la Colonubie Anglaise
à la Chine l'existence de courante et de vents perpétuels
cui n'existent pas pour les latitudes mous lesquelles la Ca.-
lifornie est située, e: le même voilier qui a pris cinquante.

cinq jours de Hong-Kong à San-Francisco, n'a mis que
quatante jours de Hong-Kong à Vancouver.

La Colombie Anilatse a uonc sur San-Francisco un
avantage de quinze jours.

Le chemin ue fer de New-York à San-Francisco à 3,-
285 itilles de long.

Par le traté du Capt. Pallisir. celui qui traverserait
notre territoire n'aurait que 18U00 nilies ce Vancouver à
Turonto. La situation se résune donc dans les teux ta-
bitaux suiv ants, ei pienant la Chine par exenple pour
point le conparaison.

De Ha'ng-kong à San-Francisco............7,950 milles
bau-k'ijancieto àNew-Yok............. 3,285
"f\ev-York à Liverpool................2,U80

Total..............14,215 "

De Hong-Kong à Vancouver..............6,053
" Vautouver aQu-bec-...................2,30 "
" Quebec à Liverpool....................2,.580 "

Total................10,933 "
Différence en faveur du Canada............3,282 milles

Il appert des différents rapports que le parcours total
de \ ancouver à lioto stait au 1,801) milles. En
estimant le coût de construction à $50,00 plar mille ce
que ne coûtera pas le chemin de fer Internationai, il fau-
urait un capital de bl00,00U0,000.

Maienîîaiît l'Aî-gleteie paie pour le transport de ses
maite de Liverpool à byunty et a Lalcutta bl,192,500
ju.qu'à ranania et de 1Ianainaa bl3,225 pour l'inde et
uio,000 pour l'Australie.

Le chemin u Nort-Ouest retrancherait totalement la
nécesiue du subside pourU anama, les tnealles pasant par
Quebec, et coime la distance entue VaLcouver et î'Inde,
et l'Ausialie ett de beaucoup ncindie qu'entie tes ceux
pay* et Panana, le aubaiue poun iait, au nioins, étre reduit
du tiers ou $500.000.

L Angitceiie ieiait donc une épargne anrnuelle pcur
subsiue postal de ýl,692,U00. Qu tie capialise seule-
Ment cette somme avec un fond d snioîtisseciiei à la con-
aition d'aoir le tiansport de ses n.alies glatis par la
nouvelle liye, %oilà une senne de 440,Lt0,tC0 assuiée à
Itur cun.pagie, sans nouvelle chaige pour le tietor an-
glais.

Les Etats-Unis ont c' nstruit le même chemin en don-
nant un octroi de $16,000 par muile, plus la nmoitie du
terrain sur que-lques niites ue proiloeur sur la line.

Il seiait facile au C anada t conner sa conlibullenuî en
octî ois de tetiie, puisque nous auions à Oit.sef oa c00,
000,U00 d àcîes naish la toue ititile scultn>,tî. Licetioi
de bl6,000 qui est l'échelle anaticaîne, ne ieprésunttiait
qu une soimme de *32,00,t00, s ffitannant couv cite par
la capitalisation out subside postal.

Deux siecles se sont écoules neluis la découverte du Ca-
nada et il embieirait, sin2gulièéte coicinence, qu'il e xis-
tait une espace de devination de l'avenir dans les deux
snguiières inépîises quise tieni alors piedi, n.it uur
deux extrémitea d'un chenin dont on avait alois aucune
idée.

La Salle quitta un jour Montréal pour la Chine, tandis
qu'a autre bout dans la Coloibie Aîuglaise, Juan de
k uca, lorequil découviit le detroit de Coîonbie, qui se-
rait le poi îtaturel avec l'existence de ce chemin s'ecria

J ai trouvé le passage du Nord-Ouest ".
Beaucoup ne lioii'unt pas à la piaticabilité d'un tel

projet. Derniereient le Lourrier des btats-Unis décla-
iait qu'il ny auiait jamais ne passage plus pi empt et
plus court que celui que le canal euez tfhe nmint uant.
Mais nous cr oyons qu'il y a une giave eritur d'alpteia-
tion ; car, en etudiant la question, on se conlaiLe que
le Nord.Ouest gagertait plusituis jours sur le c-anal euez
et que la combinaison surtout du voilier avec le tht nin de
fer seîait d'une gîtaude supériorité et offi iait beaucoup
plus le sécurite que le passage du la mer Rouge, où il se
perd unt avire au moins par saison.

Ce n'est pas à titre d'actualité qu'il faut envisager
cette vaste question ; on n'y trouverait pas son compte
et il ne peut encote ei être question ; nais s'ii est peiniis
d interroger l'a% enir nous y voyons les pi onesees de cette
grande entreprise et des aujourd'hui c'est une des conai-
d 'ations qui doit s'attacher à l'acquisition du hord-
Ouest.

Que l'on remarque bien les dernière paroles
"Ce n'est pas à titre d'actualité qu'il faut envi-
sager cette vaste question ". Et pourtant, c'était
la question d'actualité. Mais M. Dansereau, te-
nant compte des hésitations de Cartier, avait
glissé cette conclusion pour mieux préparer les es-
prits. Le public n'aime pas lts surprises surtout
quand on lui présente des millions à payer, il veut
qu'elles soient habilement ménagées Et de fait,
l'année suivante, Cax tier trouvait l'opinion pu-
blique assez formée pour faire décider la construc-
tion du Pacifique.

0 La compagnie du Pacifique vient d'organiser un
voyage autour du monde, prétendant av ec raison
qu'elle offre la voie la plus courte. Examinez son
tableau comparatif des distances avec les autre s
routes, et vous trouverez que ses chiffres ne sont
pas autres que ceux que M. Dansereau indique
dans son article de 1869.

Pondant que l'on discutait sur cette grave pna

667
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tière, feu l'honcrable M. Huntington proposait à décision reposait sur une résolution très é]
la Chambre des Communes, mars 1870, un Zollve- qui avait été préparée par M. Danser-au..
rein ou union douanière entre le Canada et les clusion, qui résume tous les griefs co
Etats-Unis. M Dansereau prend la plume et ne gouvernement Joly, se lit comme suit :
tarde pas à établir que cette union commerciale " Et ce conseil, tout en se déclNrant dis
serait le coup de mort de la confédération, l'anéan- accorder à Sa Majesté les subsides nécessa
tissement du Canada au point de vue commercial service public, croit de son devoir de r
et politique, son absorption par les Etats Unis à l'adoption du bill des subsides maintenant
courte échéance. Cette question no2s revient à cette Chambre, jusqu'à ce qu'il ait plu1heure actuelle, tantôt sous une forme tantôt sous Honneur le lieutenant gouverneur, de chol
l'autre. Chaugez les chiffres puisqu'ils sont de aviseurs disposés à sauvegarder sa digni
vingt-ans, et vous trouverez dans les articles de l'accomplissement des promesses faites en so
M. Dansereau la réponse aux plus forts arguments à respecter l'esprit de la constitution et les
des apôtres de la réciprocité illimitée. de la province de Québec, en n'encourant

Protectionniste dès cette époque, alors que nos dépenses considérables sans l'autorisatio
chefs ne l'étaient guère, comme bien d'autres con- chambres, à maintenir l'éclat et l'autorité
servateurs, il avait devancé l'action du parti. institutions en n'intervenant pas dans l'app
Aussi quand la grande lutte de 1878 arriva, il et leyécution de la loi, et qui puissent, en
était sur la brè he, au premier rang, fournissant temps, faire prévaloir leurs vues dans la légi
'es arguments à tous ceux qui veulent éehapper à etjustifier ce conseil de leur confier l'adminis
l'écrasement des industries yankees. En moins des deniers publics."
de huit jours, il prépare une grosse brochure qui L'énumération des faits sur lesquels ce
sert de manuel aux candidats et orateurs conser- solution était basée nous mènerait trop loi
vateurs. doivent être encore frais, du reste, dans

Kn 1870, M. Dansereau devint co propriétaire du lecteur.
de la Minerve, feu l'honorable Louis Archambault Avant cela M. Dansereau engagea avec
qui fut toujours son ami, lui ayant prêté $8,000 veau-Monde une discussion restée célèbr
sur une hypothèque garantie par les terres de son journal accusait la linerre d'être gallican
père. Celui-ci vint passer les dernières années qu'elle soutenait la proposition suivante
chez son tils, qui eut toujours pour lui un véritable pouvoir religieux et le pouvoir civil sont i
culte. Plus que jamais, M. Dansereau eut ses dants dans leur sphère respective; dans leý
coudées franches au journal. tions mixtes, ils ont des droits susceptibles

Parlerai-je du coup d'Etat de M. T etellier de cussion ; à défaut d'entente, le pouvoir re
Saint-Just, en date du 2 mars 1878 ' Personne prévaut ". Le chanoine Lamarche tenait la
n'a plus contribué que le rédacteur de la Minerve au Nouveau-Monde, et ne se gênait pas d'F
à monter l'opinion publique contre cet acte unique, matiser son adversaire ; la lui te s'envenim
digne des Craig et des Metcalfe. Tout ce que le la transporta jusqu'à Rome. Mais à trois ou
droit constitutionnel offre de ressources fut mis à reprises les congrégations pontificales don
contribution. Précédents, instructions du gou- raison à celle que la Vérité appelle "la viel
vernement impérial aux gouverneurs des colonies, enne ". Il fallut plusieurs années pour v
opinions des hommes d Etat : rien ne fut oublié. débat, les questions religieuses ou politi
De fait, il n'avait guère qu'à ouvrir chaque page gieuses étant de toutes les plus inflammable
de l'histoire politique d'Angleterre des trente der- moins solubles.
nières années pour établir combien la révocation Au mois d'août 1880, M. Dansereau rei
de M. de Boucherville et de ses collègues était sa succession à son ancien assistant, M.q
contraire aux libertés acquises. Chaque m"tin, la Tassé. Il était nommé en même temps gre
Minerve fulainait contre M. Letêllier-elle l'ap- la Couronne et de la paix : ch4rge fort hot
pela un jour le vieux forban-et il a dû pester dont il se démit cependant ausitôt que p
bien des fois contre son infatigable démolisseur. au mois de février suivant. I e frein offic
A Québec, M. Dansereau préparait des armes pour guère convenu jusqu'à présent à cette librej
les députés pendant la session, et, qu-'nd le combat Qui avait bien pu amener une pareille dé
fut transféré à la Chambre des Communes, M. Ceux qui sont liés à la Minerve ne s'en sé
Mousseau n'eut pas de plus fervent inspirateur. pas facilement. Un prouès re.entissant vie
C'est alors qu'il fut l'un des piliers de la célèbre fournir la preuve. Des malheurs de fortun
Maisoh Bleue! désir fort honorable de sauver du naufrage

Un incident survenu à Québec montre la puis restait de biens, à sa belle mère, madame
sance de sa plume. L'Assemblée Légi<4ative s'é Hurteau : tel fut le double mobile de cetti
tait ajournée, mais le Conseil Législatif siégeait sion. M. Dansereau avait, en effet, épo
encore. M. Joly, qui s'obstinait à régner par la premières noces, en 1886, Mlle Cornélie H
voix de l'Orateur, demanda au lieutenant gouver- la plus .jeune fille de ce brave, de ce respect
neur de sanctionner certains bills auxquels il atta- gretté citoyen de Longuu uil, M. Isidore Hi
chait beaucoup d importance : ce qui fut fait. M. qui a rempli pendant pluieurs années les fo
Danbereau souleva le point que cette sanction d'arbitre fédéral. Cette femme accompliei
était inconstitutionnelle, en l'absence de l'une des que trente-cinq ans quand la mort l'enleva
branches de la législature, et qu'elle était contraire fection des siens. Or, M. Hurteau aida en
à la pratique anglaise, comme aux privilèges du occasion M. Dansereau de sa bourse, de sa]
parlement. tion. A un moment donné, il lui fallut a

Le préambule de tous les actes passés par le la .Minerve avec M. J.-B. Rolland, pour la
parlement anglais dit " Sa Très Excellente Ma. d'une déconfiture iuuiniente, et il ne recula
jesté la Reine, de l'avis et du consentement des vant ce sacrifice. M. Hurteau disparu, sa
Lords Spirituels et Temporels et des Communes pouvait difficilement soigner d'aussi grave
en ce présent parlement assemblés, et par leur rêts : de là le transfert, moyennant $28.0
autorité, décrète ":etc. Ecoutons la grande au- journal à la Compagnie d'Imprimerie de la 1
torité parlementaire, sir Edward Coke : "Quand M. Hurteau était dans toute la force du
les bills ont été votés par les deux Chambres, le un homme de bien, un patriote éclairé, unc
consentement royal du souverain ne peut être exemplaire. Il vit arriver la mort avec le
donné autrement que par commission ou en per- du juste. Dans la dernière nuit qui préc
sonne, en présence des deux Chambres." mort, il subit une crise qui fallit l'emporter

M. Joly fut tellement convaincu que l'o- curé qui fut mandé en toute hâte, il se co
pinion de son procureur - général, l'honorable de lui dire en souriant : "C'est encore ur
David Rosa l'avait induit en erreur, qu'il avisa leemanqué ". Le coup fatal arriva peu après.
lieutenant gouverneur de sanctionner de nouveau trouva prêt à rendre ses comptes. Il a cru, i
les susdits bills, quand la léRislature fut au comple t. Plus tard, M. Dansereau épousa en se
Autrement, leur validité eût pu être attaquée noces Mlle Fannie Mackay, fille de M. St

devant les tribunaux. Mackay, de Saint-Eustache. Elle apparti
dPersonne na oublié que le Conseil Législatif l'une des nombreuses familles écossaises, d

décida de suspendre le vote des subsides, le 28 temps si sympathiques aux Français, queaoût 1879, mesure d un caractère exceptionnel, avons réussi à faire les nôtres. Ce fut un
qui était commandée par les circonstances. Cette singulièrement heureux. M. Dansereau av
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quatre enfants de son premier mariage, et il en a
au cinq du second. Tel père, tel fils I

Ce départ lu journalisme était plutôt apparent
que réel. M. Dansereau peut n'avoir pas écrit
chaque jour, ou chaque semaine, mais sa prose a
encadré plus d'une colonne. Parent de M. Séné-
cal par la femme de ce dernier, presque pl y,
voisin de paroisse, il avait lié avec lui depuis 1875
des relations qui devinrent de plus en plus intimes
et durèrent jusqu'à sa mort. M. Sénécal étant un
chaud libéral-il ne faisait jamais les choses à
demi-M. Dansereau crut qu'il rendrait un grand
service à son parti, s'il enlevait à l'ennemi le meil-
leur homme d'action qu'il possédât. La conversion
s'opéra lentement niais une fois décidée, elle fut
énergique, éclatante. La défaite de l'honorable
M. Laurier à Drummond et Arthabaska, comté
que M. Senécal avait lui même représenté, en fut
le premier fruit. Puis arrivèrent les élections de
mars 1878 pour la Chambre locale et de septembre
suivant pour la Chambre des Communes.

Battus à Québec par la trahison de quelques dé-
putés, ils prirent noblement lehur revanche, firent
décapiter M. Letellier de Saint.Just, et prépa-
rèrenît la chute du gouverrement Joly. Au plus
fort de la mêlée dans la grande campagne qui se
termina par l'immense victoire du 17 septembre
1878, on les trouve encore sur la brèche dans les
élections provinciales du 2 décembre 1881, qui
furent autant de désastres pour les libéraux.

On a souvent parlé de la trinité ChapleauSené-
cal-Dansereau. L'un parlait, l'autre agissait, le
troisième écrivait. Trois têtes sous un même
bonnet, disait on. Trois natures ardentes, auda-
cieuses, prime sautières, mais éminemment posi-
tives. On a mis bien des choses à leur crédit et
à leur débit. La vente du chemin de fer du Nord
est une de leurs grosses transactions. Je laisse à
l'histoire le soin de les juger. Nous sommes encore
trop près de la poussière qu'ils ont soulevée sur
leur passage. M. Dansereau connut M Chapleau
bien avant M. Senécal, dès 1868. Ils ne furent
pas lents à se comprendre. Le premier tenait la
plume, l'autre portait la parole : les deux plus
grands instruments que l'homme ait encore ma-
niés. Cette union parait soudée pour toujours, et
quand vous entendez parler d'Oreste et Pylade, ou
des Frères Siamois, pensez à MM. Chapleau et
Dansereau.

Qui croirait qu'au milieu de ses nombreuses
préoccupations publiques, M. Darisereau a été le
précurieurde l'éclairage électriqueà Monttréal. Cest
lui qui donna la première expérience de la lumière
incandescente dans les usines de chemin de fer du
Nord, lors de la visite (lu duc de Sutherland. Il a
éclairé le Saint Lawrence Hall deux années avant
qu'une compagnie ne vint s'établir à Montréal.

Lecteur, êtes-vous jamais allé chez M. Danse-
reau, un dimanche après-midi ? Si non, je vous
conseille une excursion à la Longue Pointe. En
été vous ferez une promenade charmante, sa maison
étant située à quelques milles de " Limoilou,"
de Cartier, tout près des anciennes - Mille Fleurs"
du sénateur Thibaudeau. Le maître de céans est
un grand fleuriste, vous humerez le parfum des
fleurs et des arbres fruitiers qui bordent, l'avenue.
Et si vous voulez oub'ier la poussière de la route,
vous n'aurez qu'à respirer un tantinet l'air frais du
SAint-Laurent qui coule à vos pieds Vous serez
accueilli par un homme toujours enchant4 de vous
recevoir, environné d'une demi douzaine d'e"fants,
mais d'un plus grand nombre d'amis. Montez à
sa bi"liothèque : là se pressent des minitres, des
juges, des journalistes, des députés, des échevins,
des avocats, des étr4ngers de distinction, mais ne
soyez pas scandalisé, presqueautantde rougesquede
bleus. Entredeux parties de cartes, arrosées d'un vin
g'néreux, se discutent bien des choses, se résolvent
bien des diflicultés, se forment bi n des liens.
J'ai vu éclore plus d'un candidat. L'an dernier,
vous étiez presque sûr d'y rencontrer, deux fois
par mois, ce pauvre capitaine Lindall, le comman-
dant du JTancow:er, à qui une lame terrible vient
de creuser un tombeau digne d'un marin. Et que
d'aut res?

Ce petit tableau d'intérieur vous explique pour-
quoi la nomination de M Dansereau est si favo-
rablement reçue. Depuis qu'il a déposé l'arme du
combat, il est devenu l'ami, le confident, l'inspira-



iL ZiU ldJJ *I DLLUb'iXrL

teur d'un peu tout le monde. Les anciennes as-
pérités ont .isparu, bien des plaies ont été cicatri-
sées, et ce que l'on croyait être des abîmes a été
comblé en maints cas. M Dansereau sera donc
un favori du public, mais c la ne suffit pas quand
l'on possède son talent, son esprit inventif et -réa-
teur. Il aura failli à mon attente si son passage
à la poste ne nous vaut pas quelque reforme im-
portante dans le service de Sa Majesté. A défaut,
je proposerai qu'on lui administre une lettre de
cachet.

CHARLES DURAND.

HISTOIRE ET BOUQUINS

TRIBUNE LIBRE

Depuis longtemps, nous recevons de divers
abonnés du MONDE ILLUSTRÉ des communications
au sujet de petits faits historiques ou de livres
rares que nous ne pouvions pas publier à cause de
leur brièveté.

Dans le but de mettre au jour ces notes, et de
permettre l'échange ou la vente de bouquins, nous
ouvrons aujourd'hui une colonne à la disposition
de nos lecteurs.

Toutes correspondances relatives, devront être
adressé&s comme suit :

E.-Z. Massicotte, MONDE ILLUSTRÉ, Montréal.

* *

Nous recevons de M Oct. C... .1 la copie sui-
vante d'un vieux papier qu'il a trouvé et que nous
reproduisons textuellement. Par sa lecture, nous
voyons que la question des pavages de nos rues a
été de tout temps importante à Montréal

Nous snussignés ayant
Dessin de faire Pav- r le milieu et côté de notre rue St
François "t Paul, Sommes d'aciord pour cet effet, et
pour parvenir à cette fin, de choisir pour les faire exécu-
ter Messieurs Joseph Pinauls et J.an Delisle, lesquels
seront autorisés de faire faire, pour le mieu, et nous paye-
rons réciproquement notre proportion.

Montreal, 20 novembre 1785.
Signé

Messieurs du SAminaire et
Bouthiller
G. Cotté
Bernard
Luignan
J. B Mauray
Henry Edge
J. Delisle
Delle Gaulin
Denis
'uuy
Etc , etc., etc.

* *

A M. Auguste by Paterson, N. J-Votre pari
est gagné. Les pièces de monnaies de 25 centins
ne sont en usage dans le Dominion que depuis
1870. Seulement, si vous voulez plus amples ren-
seignements, voir le Collectionneur illustré des
monnaies canadiennps, par P -N. Breton, ou les
ouvrages de numismatique du Dr Leroux.

LÉGENDES ET TRADITIONS

LES CHANTS NATIONAUX DANOIS

Au milieu de leur vie errante, les hommes du
Nord ont toujours conservé une place à la poésie.
Au retour de leurs expéditions lointaines, ils ra-
contaient leurs hauts faits et les traduisaient en
ballades naïves et enthousiastes. Chaque tribu
avait son poète, son historien ou son ménestrel,
appelé Scalde ; et c'est par les scaldes que se sont
transmis les chants nationaux, qui embrassent les
dieux, les héros fabuleux et les hommes.

Ce qui est beau surtout dans ces chants du Da-
nema'rk, c'est leur langue naïve et leur poésie âpre
et sauvage. Le caractère sombre du Nord les do-
mine ; les images riantes y sont rares. " Il y a
là, dit M. Marmier, des tableaux de moeurs et
des tableaux de guerre, où l'on chercherait en vain
la touche délicate de l'art, mais toutes les per-
sonnes qui y ont pris place sont comme des figures

monumentales taillées à grands coups de ciseaux
dans un rocher de granit."

Les célèbres recueils des chants de Kampe-Viser
ont été rassemblés en Danemai k et eciits en da-
nois, mais ils appartiennent à toute la Scatdina-
vie et datent du Vie siècle, époque où la Suède,
la Norvège et le Danenmark avaient à peu près la
même langue : ils ont subi une nouvelle rédaction
que Grimmn fait remonter au XVIe siècle.

Un grand nombre de pièces de ce rt cueil a trait
aux croyances superstitieuses, à la sorcellerie, au
surnaturel et au merveilleux. A travers ces tra-
ditions etranges et parfois bizarres, il en est une
fort belle ; c'est celle qui attribue aux morts la
faculté de se réveiller dans leur cercueil, et de re-
venir sur terre, pour consoler un parent ou ré-
pondre aux voux d'un ami. Cette icée est expri-
mée d'une façon touchante dans la pièce suivante:

LA MÈRE DANS LE IMBEAU

Dyring s'en va dans une île lointaine, et épouse
une jolie jeune fille. Ils vécur- nt sept ans en-
semble, et sa femme lui donna sept enfants. Alors
la mort entre dans la contrée et enlève la femme,
si belle et ai fraîche.

Dyring s'en va dans une île lointaine, épouse une
autre jeune fille, et la ramène chez lui. Mais cel-
le ci était dure et méchanue. Quand elle entra
dans la maison de son mari, les sept petits enfants
pleuraient ; ils pleuraient, ils étaient inquiets, elle
les repoussa brutalement.

Elle ne leur donna ni bière ni pain, et leur dit:
" Vous aurez faim et vous aurez soif." Elle leur
retira leurs coussins beus, et leur dit : " Vous
coucherez sur la paille tout nus " Elle éteignit les
grandè flambaux, et leur dit "Vous restertz dans
l'obscurité."

Les enfants pleuraient le soir très tard Leur
mère les entendit sous la terre, sous la terre où elle
était couchée : " Oh ! que ne puis je, s'écria t elle,
m'en aller 'oir mes petits enfants." Elle se pré-
senta devant Dieu, et lui demanda d'aller voir ses
chers petiti.

Elle pria tant que Dieu se rendit à sa demande:
Mais quand le coq chantera, lui dit il, tu revien-

dras et ne resteras pas plus longtemps ! "
Alors la pauvre mère se lève sur ses jambes fa-

tiguées et franchit le mur de pierre de sa tombe.
Etie traverse le village, et les chiens hui lent en
l'entendant passer. Elle arriva à la porte de sa
demeure ; sa tille aînée était là debout.

" Que fais-tu là, mon enfant ? dit elle. Com-
ment vont tes frères et soeurs ?

-Vous êtes une belle grande dame, mais vous
n'êtes pas une mère chérie. Ma mère avait les
joues bIanches et roses, et vous êtes pâle comme la
mort.

-Et comment ne serais-je pas blanche ? J'ai
reposé dans le cercueil si longtemps ! "

Elle entre dans la chambre; ses enfants étaient-
là avec des larmes sur les joues. Elle en prend
un et le peigne, puis tresse les cheveux à un autre
et en care-se un troisième et un quatrième, le cin-
quième, elle le met sur ses bras, et lui ouvre son
sein. Puis appelant sa fille aînée : ' Va-t-en prier
Dyring de venir ici."

Et quand Dyrîng parut, elle lui cria avec co-
lère : " Je t'ai laissé de la bière et du pain, et mes
enfants ont faim et soif. Je t'ai laissé des cous-
sins bleus, et mes enfants couchent sur la paille
nue. Je t'ai laissé de grands flambeaux, et mes
enfants sont dans l'obscurité. S il faut que je re-
vienne aussi souvent le soir, il t'en arrivera mal-
heur."

Alors la marâtre s'écria: "Je veux désormais
être bonne pour tes enfants !

Et, depuis ce jour, dès que le mari et la femme
entendaient gronder le chien, ils donnaient de la
bière et du pain aux enfants, et dès qu'ils l'enten-
daient aboyer, ils se sauvaient de peur de voir ap-
paraître la morte.

Remarquons, en passant, que cette tradition du
réveil du père et de la mère, dans leur sépulcre, à
l'appel des enfants, se retrouve non seulement dans
les poésies danoises, mais dans celles d'Allemagne,
d'Ecosse et de plusieurs autres contrées, notam-
ment dans les S5aa irlandaises et dans les bal-
ades magyares. V. PLGRIrs.

PRIMES DU MOIS DE JANVIER

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
de janvier a eu lieu samedi, le 7 fés rier, dans
la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues Ste-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant :

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

29,538...
22,871..,
24,013...
18,654...
34,370...
44,339...
16,263...
40,334...

$50.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun :

176 6,422 13,224 24,954 32,097 38,361
1,267 7,018 13,330 25,099 32,111 38,616
1,722 7,082 14,399 27,124 32,220 38,667
2 239 7,236 14,4 5 27,714 32,722 38,969
3523 8,743 15,255 28,245 33,361 39,403
3,646 8,920 15,713 28,395 33,469 39,611
4,161 9,950 17,804 28,752 35,403 41,452
4,182 10.027 18,420 28,768 35,438 41,503
4,522 10,604 19,009 29,086 35,657 42,008
4,949 10,868 19,407 29,490 36,197 42.252
4,986 11,412 21,021 30,810 36545 43,865
5,:348 11,8h0 21,806 31,117 37,280 44,017
6,018 11,917 23,079 32,008 38,092 44,312
6,208 12,072 24,441 32,067 38,262 44,949
6,251 12,154

N. B.-Toutes personnes avant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
de J A N V IE R, sont priées d'examiner les nu-
méros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Béland, No.
264, rue Saint-Jean, Québec.

- COUP DE BILLARD

COMPOSÉ PAR LE PROFFSSEUR VIGNAUX
(De l'illustration)

.Lti yrade par ue ou deux bandes avece' Cit de côlé direct,
dontnaut la réunion par trois bandes.

Attaque énergique, sèche.
Bille 1, J en dessous, ï à droite, choque 2, la bande D,

quelquefois A, et carambole.
B. 2, prise presque plein et très légèrement à gauche,

touche les bandes A B U et revient vers
B 3, qui doit rester presqu'iniobile et sert de centre

à la
héunion, qui a lieu dans le cercle pointillé.
NoiA.-Ce coup est très facile à comprendre et difficile

à exécuDer, parce qu'il n*y a juste qu'un àoul point de choc
possible pour le raplel eact de la bille 2, qui s'éloigne en
continuant presque le trajet de la bille 1 en ligne diuite.
Or, on sait qu'il faut toujours choquer la bille : du côté où
l'on veut envoyer la bille 1, de là l'e nbarras.

Le coup subsiste, quoique les billes 1 et 2 se rappro-
chent de la bande C, ou s'éloignent de la bande D.

Nous rappelons que le trajê.t de chaque bille est diffé-
rencié par le trait qui l'indique :-Bille 1, celle qui joue
(toujours à proxinité de la queue), ligne pleine ;-B. 2,
celle sur laquelle on joue, pointillée ;-B. 3, pleine et
pointillée.

Que ce trajet étant celui du centre, il ne peut toucher
ni les bandes ni les autres billes, vu que les centres des
billes ne les touchent pas. Lorsqu'il y a contact avec un
obstacle quelconque, la droite, qui indique le trajet, se
brise à distance du rayon de cet obstacle et sa déviation
ou réflexion forme un angle.

La direction de la queue est indiquée par le dessin ; le
cercle pointillé donne le lieu de réunion.
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LE SOUPIR DES MORTS

(13 A LLAD R)

Déjà, se voile le village
Sous l'onbre épaisse de la nuit,
Et du paisible v-isinage
Le ent n'apporte point le bruit.
Au foyer veiile la famil!e,
Devant la braise <tui pétille.
I a cloche qui tinte, dès lors,
Exhale le soupir de morts.

A chacun cette voi-< rappelle
(elie d'un être qu'il aimait,
Oui, la mémoire e st bien tidèle,
C'et cette voix qu'il reconnait.
Par quel pouvoir viens-tu sur terre
O mort, dis-m01, par qiel mystère.
Et la cloche qui t r,îte, alord,
Exhale le soupir (les morts.

C'est la plainte qu'un père adresse,
Dans sa souffrance, à sou enfant
Celle d'une mère en détres -e,
D'une sour, d'un frère, implorant
Un seul secours : une prière .
Et l'âme s'émeut toute entière
A ce touchant soupir, qualors,
La cloche exhale pour les morts.

C'est dans de dévorantes flammes
Qu'ils gmi>senr, privés d lnieu
Ayons donc pitié de ces âmes !
Pour les délivrer de ce lieu.
Prions le ciel à leur demiande
L'amour même nous le commande
Ainsi, nous pourrous, sans remords,
Entendre le soupir des morts.

MAÀRis-Lot-iSE.

LA DERNIERE LETTRE

A bataille était finie.
L4 bas, le soleil rouge se

couchait derrière la colline,
"ltandis que, sur l'escarpemnt

de la vallée, des batteries
légères poursuivaient de leur
feu l'armée en déroute. Tout
au sommet du coteau, près
de l'église en cendres, un
homme, dont la poussière
couvrait l'uniforme, atté-

nuant les galons et éteignant les ors, regardait ces
troupes qui remontaient, lasses, vers Fræschwiller
et que le matin il rangeait, joyeux, en ligne de
bataille sur les hauteurs de la Sauer.

Et tout autour, auprès de Worth en flammes,
l'oil n'apercevait plus que cadavres d'hommes et
de chevaux, caissons et affûts brisés, vestiges ter-
ribles d'une lutte atroce ! Ici, une pièce égueulée
bâillait au ciel, formidable dans sa déchéance
même ; là, une tranchée à peine commencée et déjà
comblée par un amas de tuniques bleues et de pan-
talons rouges gisant confondus dans le pèle mêle
du corps à corps. C'était la sanglante illustration
du mot de Dragomiroff : la baïonnette est une lu.
ronne.

Lentement, le flot de l'armée montait, encom-
brant les routes, avec cette désespérance de troupes
confiantes le matin de la confiance même de leur
chef, et qui, vaincues le soir, ne savent plus qui
rendre responsable de leur défaite. Dans les hou-
blonnières, vers Niederbronn, les cuirassiers s'im-
mortalisaient dans une charge fameuse, et, à tra-
vers bois, des bataillons entiers s'engouffraient avec
des cris et des clameurs confuses, tandis que, der-
rière eux, les obus allemands traçaient leur sillon
lumineux. De-ci de-là, le feu de la mousqueterie
soutenait encore l'honneur de la retraite et arrêtait
la poursuite trop prompte.

Retraite par échelons ! Combien cela semblait
facile quand on lisait ces trois mots dansla théo-
rne bleue autour du poêle rougi, et que l'on com-

mentait avec le capitaine instructeur les disposi-
tions savaites à adopter en pareil cas ! Et, de Jo
mini au général de Brack, tous les auteurs se p. es
saient à l'appui de l'élégante démonstration du
professeur, sans oublier la correspond1ance de Na
poléon ni les exemples tirés de la campagne d'Ita
lie. Mais maintenant le capitaine instructeur avait
été tué à Wissembourg, et le lieutenant, jadis son
élève, courait sur la ligne de feu d'un tirailleur à
l'autre songeant à la pratique et oubliant Jomini,
de Brack et Napoléon lui même, pour ne penser
qu'à prolonger la résistance n'importe comment.

On était alors derrière une haie, et la fusillade
en partait nourrie avec de soudains crachements
et des commandements brefs. Chacun oubliait
que depuis vingt heures il n'avait rien mangé,
pour se souvenir seulement que depuis midi on
était vaincu. Soudain une lueur s'alluma à l'ho
rizon dans la ligne allemande, puis ce fut un nuage
de fumée crevant en plein ciel avec un bruit de
tonn#-rre, et un obus à balles éclata au milieu des
Français, y semant le silence, éteignant d'un seul
coup tous les feux de la haie.

En haut, vers Reichshotfen, les clairons envoy-
aient les dernières notes de la retraite.

La balle avait déchiré la tunique près du col et,
traçant un sillon sanglant à travers le drap bleu,
était entrée profonde dans la poitrine, près du
cœur. Aux côtés du lieutenant, abattu par le
même orage, un caporal de turcos avait lancé, fa-
rouche, un dernier :" Allah illa Allah ! " vers le
ciel assombri, p.uis l'enfant de l'Atlas était retombé
grave, majestueux dans la mort.

Le crepitement des balles s'atténuait et la lutte
semblait tourner le petit bois. On n'entendait
plus auprès de la haie que des plaintes singulières,
des appels désespérés, des noms jetés au veut dans
un dernier spasme et "l'à boire " fiévreux crié par
les mourants à toute cette nature impassible dans
sa sérénité glorieuse et froide. Le lieutenant
comprit que tout était fini, bien fini :comme une
liqueur chaude, le sang coulait de sa poitriue
ouverte, sans qu'il songeat même, dans la déses-
péran-e de cette journée, à le r- tenir par un
bandage. Et alors, dans ces minutes effroyables
de lucidité qui précèdent une agonie, il repassa sa
vie toute entière depuis son enfance, là-bas a Soultz,
jusqu'au roman de la vingtième année, jusqu'à la
naissance du bébé rose qui, bercé par sa jeune
femme, murmurait peut être son nom à cette
heure. Ah ! comme ces souvenirs renouvelaient
son angoisse et comme tout ce passé lui était cher !
Qu'en restait il au soldat qui allait mourir ? Ri, n.
Mais non, il se trompait, et d'un geste brusque,
le lieutenant fouilla dans sa tunique, en arracha
une lettre, la dernière qu'il eût reçue, et, sous la
pâle clarté de la lune, il relut....

" A boire ' " murmuraient autour de lui les
mourants, tordus par une convulsion suprême,
tandis qu'au fond du ravin deux ch-vaux blessés
hennissaient lugubrement et essayaient d'entraî-
ner la prolonge à laquelle ils étaient attachés.

" Et je t'écris près du cher ange, tandis que la
lampe éclaire son visage rose et qu'il te sourit en
rêvant. Ah ! mon ami, reviens vite • les capu-
cines grimpent vers le toit, tout sourit dans le
jardin, et maman et bébé regardent chaque jour
sur la route pour voir si tu n'apparais pas dans le
soleil avec le ruban rouge sur la poitrinn et des
franges d'or à chaque épaule. Ce sera bientôt
fini n'-st-ce pas 7,,

Un sourire plissa la face éteinte du lieutenant
il y avait dans cette contraction de l'ironie et du
désespoir ; puis la main se crispa, et tandis que
l'oeil restait gran: ouvert, interrogateur vers le
ciel, un froid glacé monta lentement

Le brouillard arrive bleu et. glissant à travers
les arbres, une longue bande blanche indique le
cours de la Sauen. Sur le champ de bataille. le
gémissement est devenu plainte, la plainte râle.
C'est la fin.

* *

Entre deux ceps de vigne, à moitié couvert par
les pampres, le lieutenant reste étendu, tenant en-
core dans sa main glacée le petit carré de papier
blanc.

Déjà apparaissent à l'horizon les fossoyeurs ailés,
plws terribles encore que les maraudeurs. Ils ac-

. it
courent sentant la mort, flairant le cadavre. C'est

- un vol noir de cor-beaux, ils s'arrêtent, hurlant
- au dessus de l hécatombe humaine, et tournoient
i lentement, chacun semblant choisir sa proie. Puis,
- d'un coup brusque, le vol entier s'at>at avec un

autre, aved des airs curieux et des terreurs
brusques devant quelques turcos qui remuent en-

i core. C'est la revanche des bêtes.
Et le cri se prolonge, effaçant tout autre bruit

sous son hurlement sinistre. Koa ! Koa

* *

Le corbeau ! Il est noir : l'œil de jais s'illumine
sous sa tête intelligente, la queue a un hochement
singulier et, à le voir fantaisiste dans sa besogne
macabre, il semble que ce n'est plus là un animal
vulgaire, mais quelque création d Edgard Poë que
le fatal génie des batailles a animé de son souffie.

Et il volette d'un cep à l'autre, indecis dans le
carnage, repu peut-être et ne voyant dans ces ca-
davres qu'ure mise en scène curieuse, qu'un amu-
sement de plus. Mais le voilà qui s'acharne après
une bouele dorée, désireux d'emporter ce quelque
chose qui brille, obsédé par ce miroitement, hypno
tisé par cette lueur, et comme l'aiguillette résiste,
il grimpe, familier, sur la poitrine inerte, et avise
entre les doigts crispés, la lettre blanche, missive
suprême que le lieutenant relut avant de mourir.

Ft alors, avec des airs de bête sauvage, semblant
prendre au s(rieux son rôle cruel, le corbeau s'a-
charne après la feuille blan, he, la déchiquette à
coups de hec, et, comme en légers flocons de neige,
livre à la risée du vent l'amour de la femme main-
tenant veuve, l'espoir du bébé aujourd hui orphe-
lin.

Z.

LA CAPTURE D UNE MAITRESSE
D'ÉCOLE

-Oui, dit Jacques, en se jetant aux pieds de la
jolie maîtresse d'école, je vous aiipe et j'irais au
bout du monde pour vous.

-Vous ne pouvez pas aller au bout du monde
pour moi, Jacques. Le monde ou la terre, comme
on est convenu de l'appeler, est ronde comme une
boule et légèrement aplatie vers les deux pôles.
L'une des premières leçons des éléments de la géo-
graphie est consacrée à la forme du globe. Vous
dlevez avoir' étudié la géographie quand vous alliez
à l'école.

-Sans doute, mais....
-Et ce n'est plus une théorie. Les navigateurs

qui ont fait.le tour du monde ont établi cela
comme un fait.

-Mon Dieu, je le sais bien. Mais je voulais
vous dire que je ferais n'importe quoi pour vous
plaire. Ah. chère Félicité, si vous saviez le
vide douloureux....

-Le vide n'existe pas, Jacques. La nature a
horreur du vide ; mais en admettant, qu'il y eût
une chose semblable, comment se fait-il qu'il y ait
une douleur dans le vide dont vous parlez.

-Je voulais dire que ma vie sera triste sans
vous ; que vous êtes ma pensée de tous les jrurs et
mon rêve de toutes les nuits. J'irais partout pour
être avec vous. Si vous étiez en Australie ou au
pôle nord, je volerais vers vous. Je....

-Voler Il s'écoulera encore un siècle avant
que l'homme trouve les moyens de voler. En sup-
posaint-qu'il fut possible de triompher des lois de
la gravitation, il resterait toujours la difficulté de
maintenir l'équilibre.

-Eh bien tant qu'à l'équilibre, je dois vous
dire que j'ai à la banque une somme suffisante
pour le maintenir-sans voler, et que je veux vous
avoir pour ma femme, là !

-Oh ! alors, Jacques, c'est une autre affaire et

Laissons tomber le rideau.

Carnet d'un philosophe humoriste :
" Farceuse de langue française, qui prétend que

le verbe se marier est un verbe réfléchi 1 "
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-J'habite une petite maison, à l'entr
de Souesmes. Mais là, on me connaîti
un autre nom. Un monsieur pour q
des courses, des commissions, m'a appel
Saucisson à pattes, qu il a dit.... alo
avez besoin de moi, d-mandez Sauciss
pays, on ne se trompera point.

Il fallait utiliser immédiatement cett
Fédor mit le poney au p is.
Les gendarmes n'étaient plus à crain
Et Saucisson pouvait sanq doute

même lui fournir les plus précieux rens

IV.-LEs EXPLOITS DE PORTIH

Terrible, la vieille fille qui n'a ni cha
ni serin, ni perroquet.

Mlle Henriette Dementières était da
Elle n'aimait personne et, en outre,e
d'attachement pour aucune bête.

Morigéner, surveiller, tyranniser sur
tiques etles ouvriers qu'elle employait p
le jardin et les terres du domaine de V
suffisait haut la main à remplir sa vie.

Mais depuis que sa belle-iour était c
garde, son existence se trouvait sing
occupée.

M. Dementières pouvait aller deS
Boursac, où des travaux d'exploita
maient sa présence, et dormir le rest
sur ses deux oreilles ; sa sour veillait.

Et où trouver un gâteau pour ce Cer
flâte de Mercure pour cet Argus ?.....

Le mot "impossible " n'étant pas
faut tout au moins avouer que ce n'éta
commode.

Néanmoins, la triple cuirasse de la
Henriette comptait plus d'un défaut.

Entre autre pechés mignons, la vieill
gourmande et excessivement rapace.

Et c'étaient des discussions sans Ens
nables marchandages, toutes let fois q
du pays venaient lui apporter du gi
poisson, dont elle se montrait très friai

Il pouvait être neuf heures du matin,
après les événements qui précèdent.

Mile Henriette était assise dans la s
ger, près de la fenêtre, tandis que la p
celle, ayant entre les mains un ouvrage
auquel elle n'apportait aucune attenti
constamment les yeux pour apercevoiri
ciel bleu, par-dessus le mur de la cour q
en face d'elle.

La cloche de la porte d'entrée résonn
Mlle Dementières posa sur ses genou

nel tricot et son premier regard se f
belle sour.

La servante ayant été ouvrir, revint
-Mam'zelle, c'est Jules Touzy.
Il ne pouvait y rien avoir de com

Touzy et la jeune femme confiée à sa ga
moins, Mlle Henriette répondit d'unt

-Qu'est ce qu'il veut ce garnement?1
besoin de lui ici.

-C'est ce que je lui ai dit,-la ser'
a leçon faite,-mais il apporte des trui
-Et des belles, mademoiselle.
Touzy, un panier au bras, venait de
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tête goguenarde par l'entre-bâillement de la porte
de la salle à manger.

-Qui t'a permis d'entrer ici ?-fit Mlle Hen.
riette, toute rouge de colère.

e-Pas d'offense, bonnes gens, pas d'offense,-ré-
pliqua le petit houlot,-avec son malin sourire surS s-il pas que je vous les montre
ces bêtes .... Du beau poisson du bon DieuSgra, fondant.... toutes saumonées, mam'zelle.

Et Jules Touzy découvrit eflectivement une
demi douzaine de superbes truites montrant leur
robe tigrée au milieu de l'herbe verte qui leur
servait de litière.

-Où as tu volé ça, bandit ..

i-Ah ! mam'zelle... je ne les ai point volées,
je les ai bien prises, même que j'y avons passé la
nuit.... Et l'eau n'est point toute chaude passé

ée du bourg minuit.
encore sous - Le s gendarmes te pinceront un jour ou l'autre
,ui j'ai fait et ça sera j. liment bien fait.
e Saucisson. -Et qui est ce qui apportra du beau poisson à
ýr, si vous cette brave demoiselle D-.mentières, que tout le
on dans le monde chérit et reàpecte dans le pays, moi tout le

prelier?
,e rencontre. -Te tairas tu, bavard 1 .... Toutes ces flagor-

neries là c'est pour me faire payer les truites dix
idre. sous de plus par livre.
à l'instant -Oh ! si on peut dire

eignements. -Allons ! combienr ton poi-son'?
-Come toujours, mam'zelle, trente-cinq sous

la livre. ...
[os La vieille fille poussa les hauts cris.

-1hors d'ici! vilain drôle !..Allons ! hors
d'ici. .. !t

ue ni chien, -Combien donc que vous voulez en donner
-Nous ne pourrons jamais nous entendre.

ns ce cas. -Dites votre prix tout de même.
elle n'avait -Je ne veux pas en donner plus de vingt sous

la livre.
les domes- -Vous miettrez bien vingt cinq .... Si j'allais

our cultiver les porter au château de Smesmes, on me les pren-
ieron, cela drait bin sans marchander.

-Va les porter chez le diable et ne remets
onfiée à sa jamais les pieds ici.
gulièrement -Bon Dieu, faut pas mentir ! Etes-vous assez

agouante !.... Puisque je vous dis que c'est pour
Souesmes à vous que je les ai pêchées... là ! .... Prenez les
tion récla- pour vingt-cinq sous.... Vous faites de moi tout
;e du temps ce que vous voulez.

C'était un uarché superbe.
rbère, où la Mlle Dementières s'- laissa amadouer.

-Allons, tu es un bon garçon tout de même....
français, il 1 .pportes moi souvent des truites. .. et des écre.
it pas chose VISS .... tu entends.

S adressant alors à la bonne
tdemoiselle -Françoise, reAtez ici, je vais lui chercher son

argent.
re fille était Et Mlle lenriette, courant aussi vite que le lui

periettait son embonpoint, monta quérir de la
l d'intermi- monnaie dans sa cha sqbre.

ue les gens M .arcelle, on le comprend sans peine, n'avait
bier, ou du attaché aucune attention à tout ce marchandage.
ndie. Cependant, comme c'était un être humain autre
deux jours que l'horripilante geôlière sans cesse attachée à

ses pas, ses yeux, malgré elle, s'étaient portés sur
Ealle à man- Jules Touzy.

auvre Mar- Et, à diverses reprises, elle avait cru remarquer
de croohet que, de son côté, le petit boulot lui lançait des re-
ion, levait grds coulants comme une anguille.
un coin du Et e-la, toutes les fois que la vieille fille avait

nu'eue avait la tête tournée d'un autre côté.
MUaintenant que Mlle H-enriette était sortie,

la. Jules geaisin, voyant Françui-e occupée à trans-
ix son éter- vaser les truites dans un plat, lui adressait un
orta sur ka sicne d'intelligence.

Non, elle ne se trompait pas.
en disant Ce petit oil brid , rusé, malin, s'adressait bien

àc&le et voulait évidemment lui dire quelque chose.
mun entre Et voyant qu'elle ne comprenait pas assez vite,

ode. Néann- le petit homme lui adressa la parole i
ton rogue -Vous n'avez pas regardé mes truites, ma bonne
On n'a pas demoiselle'l

-Madame est la dame de M. Dementières,
vante avait fit la Françoise.

admiréimn poson, que vosvubeonner.. C'est
monter arugeNo'st beu 'eros luis n nt. n drte.

c'est toter' faihteaur" ces besmesionuexeslren

aouante c!. de Ma.Pusqeje nvait di qu'est bon.

Elle avait compris l'horrible jeu de mots.
La consonnance " Fédor " lui était allée jusqu'à

l'âme.
Et elle se leva pour admirer les truites.
En passant, elle frôla Jules Raisin.
Françoise était de l'autre côté.
Jules Raisin n'avait pas perdu de temps....
Il lui avait glissé un petit papier dans la main.
Marcelle vint se rasseoir à sa place en disant

d'un ton indifférent :
-Oui, elles sont réellement très belles.
Il était temps, Mlle Henriette, essoufflée, ap-

paraissait sur le seuil de la salle à manger.
Elle jeta un regard plein de défiance à sa belle-

sœur.
Celleci avait les yeux attentivement fixés sur

son crochet.
Malgré elle, elle sentait le sang lui affluer au

visage.
La faute en était à ce bienheureux billet qu'elle

avait glissé dans son corsage et qui la biûlait
jusqu'aux moëlles.

Un immense sentiment de bonheur inondait
tout son être.

Les souffrances qu'elle venait de subir, celles
qu'elle subissait encore, tout cela s'envolait à tire-
d'aile.

Fédor !.... Fédor!
Eile murmurait ce nom avec délices.
Sa blessure avait donc été légère.
Et il n'avait pas renoncé à sa tâche!
La sauver, la rendre libre, il le voulait toujours
Avec quelle promptitude n'était il pas parvenu

à découvrir ses traces, sa retraite !
Il était là, à quelques pas d'elle, sans doute !....
Quelle joie !....
Elle fut arrachée à son enivrante rêverie par

la voix aigre de Mlle ]Henriette.
- Devenez-vous sourde,-disait l'horrible vieille

fille,-ou avez-vous bientôt fini de penser à la
Russie ?

-Que désirez-vous, mademoiselle?
-Vous n'avez pas entendu que je vous appelais.

Mon fière rentre.... Nous a1lons déieuner.
S'adressant au braconnier qui, cette fois, ne se

décidait pas assez tôt à quitter la place
-Toi ! tourne-moi les talons et file.... Tu m'as

compris !. ... Tu as ton argent ! .... Plus vite
que cela

Ah ! qu'elle fut longue cette journée !....

qu'elle se traîna interminable.
Le papier était toujours là, contre sa chair, et,

à chaque mouvement, Marcelle en sentait les déli-
cieux froissements.

Mais que de précautions ne devait-elle pas
prendre, un craquement, le plus léger bruit.... et
tout était perdu.

Cette harpie se serait ruée sur elle, lui aurait
arraché le bienheureux billet !

Mais en pareille occurence, les femmes ont
toutes les patiences, possèdent toutes les adresses.

Marcelle attendit jusqu'au soir, sans sortir le
petit papier de sa cachette.

Et lorsqu'elle se trouva dans son lit de pension.
naire, elle le tenait pressé contre sa poitrine, at.
tendant le sommeil de la vieille fille qui, ce soir-là,
arrivait pius tard que de coutume.

Mangeant copieusement à son dîner, la châte-
laine de Vernon dormait d'un sommeil lourd, plein,
bruyant.

-Je dors comme une enfant,-répétait elle sou-
vent.

Et Marcelle bénit alors les sonores ronflements
qui lui avaient déjà causé des insomnies cruelles.

Enfin les yeux de la vieille fille vacillèrent.
De son lit Marcelle apercevant les lourdes pau-

pières qui battaient, luttant contre le sommeil et
finissant par se clore hermétiquement.

Elle attendit encore.
Mais lorsque les ronflements se firent entendre,

bruyants, prolongés, réguliers, elle se glissa à bas
de sa couche, rampa jusqu'à la veilleuse et à sa
lueur tremblotante, elle lut ces quelques lignes qui
la laissèrent en proie à la plus délicieuse des émo-
tions:

" Grâce au ciel je vous ai trouvée. Je sais où
vous êtes, séquestrée, malheureuse, torturée. ...
mais je suis auprès de vous ! je veille, j'épie. Que
ferai-je pour vous délivrer ?....' Je ne le sais pas
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encore. Mais ma vie n'a qu'un but désormais : vo
arracher des mains de ceux qui osent vous rend
malheureuse 1 Vous pouvez avoir toute confian
dans le porteur de ce billet.

"J'ai été assez heureux pour rendre un lég
service à ce brave garçon et il en est reconna
sant. Si vous sortez, même accompagnée, vo
descendrez sans doute jusqu'à la Sauldre. Rega
dez les roches qui se trouvent de l'autre côté d
parc. Je serai là.... caché au milieu des bra
ches.... prêt à répondre à votre premier appel.
Cependant, il ne faut rien brusquer. Prenez pa
tience. Je ne vous écrirai plus par la même voi
C'est trop dangereux. Je trouverai autre chos

" Dites vous surtout que je suis voué à vous, qu
rien ne me reouttera, dites-vous que nia vie toi
entière vous appartient. Ne me remerciez pu
surtout.... Jamais je n'ai été heureux comme j
le suis aujourd'hui.

"FÉDOR."
Sans doute, dans ce billet, le mot amour n'étaï

point prononcé.
Mais n'était il pas virtuellement écrit entr

chaque ligrne ?
Marcelle ne le comprit pas ainsi, cependant.
-M'aime-t it ?-se demanda t-elle, alors qu'a

près avoir lu et relu ces lignes ferventes, elle re
gagnait avec la même précaution sa couche.-Si
iamais il ne m'aime pas, que ferai je de ma liberté

Restait à cacher le billet.
Elle ne pouvait le porter constamment sur elle
Le brûler ?
Mlle Henriette n'eût-elle point été réveillée pa

la fumée.
Et les cendres accusatrices?...
Marcelle prit le parti de le réduire à son plus

petitavolume etde peletonner sur luitout le fil d
son crochet.

Le reste de la nuit se passa, pour elle, sans
qu'elle pût trouver le sommeil.

Et le lendemain, tout le long du jour, elle fui
nerveuse, agitée.

-Il faut pourtant que je demeure maîtresse de
moi même,-se répétait-elle,--autrement ils vont
finir par s'apercevoir de mon émoi.

Déjà, à diverses reprises, M. Dementières l'avait
regardée avec persistance.

Un nouveau soupçon naissait dans son esprit.
Mais c'est qu'aussi elle avait le ciel dans les

yeux.
.Le petit parc de V ernon, tout clos de haies

vives, descend en pente douce jusqu'à la petite
Sauldre.

La sinueuse petite rivière, rapide comme un tor-
rent, lorsque ls eaux sont hautes, roule des flots
diaprés au milieu de roches verdis, de bancs de
goéiions et de touffes de glaîeuls.

Devant le parc, la rivière e.t violente, profonde.
La pr opriété est donc suffi.amment gardée de ce

côté.
Aussi, après son déjeuner. quand le temps le

permettait, Mlle Dementières venait elle volon.
tiers se promener jusqu'au bord d- la rivière.

Bien entendu, depuis son arrivée à Vernon,
Marcelle était obligée de suivre partout son af-
freux chaperon.

Elle le faisait sans se plaindre, sans même for-
muler une observai ion.

Q lui importait•
Mais ce jour là, il faisait beau, par bonheur

elle se laissa conduire au bord de l'eau en essayant
de conserver sur sa physionomie l'air ennuyé et
dédaigneux qui s'y montrait à poste fixe.

Fédor avait dit vrai.
De l'autre côté de la ridère, surplombant des

roches moussues, se dressait un taillis d'aulnes et
de troènes.

Et à travers les branches entrelacées, derrière
le rideau des boutons sortant tout verdoyants de
leurs gaines, elle entrevit une forme humaine, in-
décise, une ombre qui ne fit qu'apparaître et s'ef-

C'était lui
C'était Fédor i
En trmban, Marcelle leva les yeux sur la

vieille fille.
Celle ci était en éveil.
Son oreille avait été avertie par un froissement

de brindilles,

us Toujours est-il qu'elle sonda le taillis d'unc
Ire méfiant et dit d'un ton sec à sa belle-sour:
ce -Rentrons.

Marcelle put voir avant le dîner M. Deme
er tières et Henriette en grande conférence.
is- Il devait être question de la recluse.
us Mlle Dementières parlait avec animation.
ir- M arcelle ne se trompait pas.
lu Henriette avait adressé un signe à soin frère
n- l'attirant à quelque distance, elle lui avait d
... mandé :
a- -Es-tu bien sûr que personne ne rôde dans l
e. environs?7
e. A cette question nettement posée, M. Deme
te tières était devenu livide.
ut -Oh !-tit-il en grinçant des dents, si c'éta
as vrai !-S'il avait retrouvé notre retraite.
je Puis brusquement :

-Tu as vu quelque chose ?
-Non I je n'ai tien vu ! .... il m'a seulemer

it semblé entendre un léger craquement d- l'anti
côté de la rivière.... Mais non, je te le répète,

'e n'ai rien vu.
-Et elle?
-Elle ! la misérable !.. .. Elle ne s'est ape

- çue de rien, j'en jurerais..... Toujours sa mê
indifiérence ! Il faudrait la fouetter jusqu'au san

i pour lui faire éprouver quelque chose.
I M. Demn ntières hésitait.

-Il m'a semblé ce matin, tandis que je l'épiai
. la dérobée, voir luire dans ses yeux un éclair d,

joie.
r -Le crois tu ???

Le frère et la sour se regardèrent.
-Oh !-fit M. Dementières, en brisant sous I

s talon de sa bottine un petit vase en marjoliqu
e qui n'en pouvait mai,-cette situation est intol

rable.
a -Ne te tourne donc pas le sang comme ça

mon bon Fabrice. Il y a des moyens bien simple
t de se protéger contre ce mirliflore, si-ce que je n

suppose pas, je commence par te le dire,-il conti
nudit ses poursuites criminelles.

-que ferons nous ? car, en vérité, ma tètE
éclate.

-Ce que nous ferons7.... Mais nous avons
pour nous la loi, le droit Nous préviendrons la
justice, la police, les gen 4 armes.... Et tout mil.
lionnaire qu'il est, ce joli monsi. ur, ça ne l'empê.
chera pas de coucher en prison.

M. Dementières tomba, plutôt qu'il ne s'assit,
sur une chaise

Les moy.ns préservatifs énoncés par sa sour ne
lui semblaient pas suffisants.

-Et dire que tu n'as pas un garde ici, pas même
un chien pour la nuit!,

L'aigreur revint aussitôt aux lèvres de la vieille
fille.

-Un chien ! pourquoi pas une meute !... Mais
ça mange un chien, un gros -hien dévore tout au-
tant qu'un domestique, sans compter l'impôt .

-Et je te le paierai, le chien, son pain, l'inpôt
-Si tu t'en charges, je ne dis pas. .. mais où

aller chercher un chien féroce I
-Une bête dangereuse.
-Enragée !.. 

-Q. i mettrait en pièce et étranglerait tout net
ce misérable, s'il se permet de venir rôder la nuit
autour de cette maison.

Devoré vivant ! A la pensée qu'elle pourrait
peut être assister à ce palpitant spectacle, Hen-
riette Dementières s'en pourlécha à l'avance les
lèvres.

A cet instant Françoise entre bâilla la porte.
-Mademoiselle, Touzy est là, il apporte des

écrevisses.
-Sont-elles belles?
-Superbes !
Et Jules Tousy pénétra cette fois encore dans

la place.
Mais Mlle Dementières le tint à distance de

Marcelle.
A peine l'envoyé de Fédor put -il adresser un cli.-

gnemnent d oe1 à la jeune femme. Il se sentait tel.-
lement obser vé

Naturellement, Jules Rais'n livra à la rapace
Heniette les érevisse pour le prix que la vieille

AhIsi elle avait mu que le. écrevisse., venue.

Sil en droite ligne de la Meuse, avaient été envoyées
engare de Salbris à M. Jean Noris par la maison
Chevet1

en- L'incomparable complaisance de Tousy désar-
mait à son égard Mlle Henriette.

-Où les as tu trouvées, ces écrevisses I-de-
manda Mlle Henriette

Jules Raisin, comme bien on pense, ne deman-
et dait qu'à causer.
le- Et il commença une interminable histoire, un

drame, pour expliquer de quelle difficile façon il
les s'était piouré ces crustacés de premier choix.

Mlle Henriette semblait l'écouter avec intérêt.
n- Au vrai, elle pensait à toute autre chose.

Coupant la parole à Jules Raisin au milieu de
it cetteonarration dont l'imagination de celuici fai-

sait tous les frais .
-Tu ne connaîtrais pas un chien à vendre ?
-P'tet'ben qu'si, mam'zelle.

nt -Un chien très méchant.
re -Mauvais....
je -- Féroce !

-Je crois qu'il y en a un qui a été laissé pour
compte à Bretigny sur-l'Aire, un qui fera tout à

r- fait votre commi-sîon.
e -Et il est méchant?
g -B -nnes gens ! Il en a déjà goûte de deux ou

trois, c'est pour ça qu'on ne veut plus même le
garder.

is -Alors,je l'aurai pour pas cher.le -Dame ! je ne sais point. Les gens qui levendent, ils voudront p'tet'ben quelque chose pour
eux.. .

-Enfin, tâche de l'avoir pour pas grand prix.e Je te donnerai une pièce.
e -Je ferai comme pour moi, mam'zelle.
6- Et Jules Tousy ayant employé inutilement tous

les moyens de se rapprocher de Marcelle, se décida
à à quitter Veinon, en disant:

s -Je vas partir aujourd'hui même pour Breti-
e gny, et à demain, après demain au plus tard.

Il ne revint que deux jours après, deux jours
qui semblèrent éternels à Marcelle, deux jours quiB s'écoulèrent à Vernon sans aucun incident notable.

M. Dementières était parti le matin même pourBoursac.
Jules Raisin se présenta sur les dix heures.
Il savait qu'à cet instant Mlle Dementières don-

- nait le dernier coup d'oil aux casseroles où cuisait
le déjeuner, et qu'entre la salle à manger et la cui-
sine elle serait dans la nécessit é d'aller et venir.

-Prenez garde ! .... Prenez garde ! - cria
Touzy après avoir franchi la porte cochère,-Pre-
nez garde, fermez tout.. .. C'est qu'il n'est pascommode, non !

Et il apparut, tenant en laisse un magnifique
dogue danois de la plus forte taille.

Bleu ardoise, avec les oreilles taillées en pointe,
les yeux clairs comme la porcelaine irisée, il était
réellement superbe !

Jules Raisin ng semblait pas maître du dogue,
qui le traînait çà et là, si bien que tous les deux
pénétrèrent dans la salle à manger, où Marcelle se
tenait à la place qu'elle avait adopté.

-Il va tout briser,-s'écria Mlle Henriette, en
se plaçant entre Jules Touzy et Marcelle.

-Eh ! non, mam'zelle, je le tiens, il ne cassera
rien.

-Fais-le sortir.
-Je veux ben, j'veux nen.
Mais le dogue n'obéit point.
Il tira brusquement sur sa corde, et s'en fut se

coucher aux pieds de Marcelle.
-Hors d'ici,-fit Mlle Henriette,-hors d'ici

allons ! houcht.
Le molosse ne remua point ; mais il fit entendre

un grognement sourd et découvrit des crocs d'une
longueur terrifiante.

-Oui, oui, -et la vieille fille se retirait pru-demment, il est excessivement méchant....
c'est bien cela qu'il faut ici. Cet animal là étran-
glerait d'un coup de dent tout individu qui
viendrait rôder autour de la maison.

--Ah ! ça ben sûr, mam'zelle... . Et il n'en
aurait pas pour longten.ps.

--Combien en veux-tu, demanda Mlle Demen-
tièresi

-Ah ! dame, c'est une belle bet... . Et man-
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vais comme vous le voulez.... Cinquante francs,
c'est y de trop 1

-Remmène le.
-Vous êtes-ty donc vilaine, vilaine.... Ah!

mais oui.
-Remmène-le.
-Voyons, combien voulez-vous.-ty en donner 1....
-Vingt francs.
-Et ma course .....
-Vingt francs et quarante sous pour toi.
-Mettez la pièce ronde pour moi.... et ça y

est, je vous laisse la bête. Et le collier .... rien
que le collier.... qui vaut bien six francs. Un
beau collier ....

Jules Raisin se rapprochait du dogue, en gui-
gnant Mardelle en dessous.

Rt il insigtait :
-Un collier large, tout neuf ma foi, que lui

avait mis son premier maître. Le nom du chien
est dessus. J'ai fait mettre " Vernon " en dessous,
à Brétigay. Ça m'a bien coûté dix sous de plus....

Instinctivement Mlle Dementières était venue
se placer entre Marcelle et Jules Raisin.

Le dogue, au mouvement de la vieille fille, avait
fait encore entendre un sourd grngn-ment.

-Comment se nomme-t-il, ce chien,-demanda-
t-elle ?

-Attendez donc, un drôle de nom.... Il n'y
a qu'à voir sur le collier, msis je ne sais pas lire.

Mlle Henriette n'était pas tentée de porter la
main au cou du molosse.

-Oui,-poursuivait Jules,-un drôle de nom.
Il s'appelle Porthos. C'est cocasse, pas vrai?

-Ah ! tu trouves.
-Dame ! Ce chien-là, il porterait bien à son

collier ou à sa gueule un paquet, un journal, une
lettre, un enfant.... Mais un os !.... Donnez lui
voir un peu un os, vous verrez comment il le
porte '.... C'est tout pareil à moi comme je porte
un verre de vin quand on me l'offre.

Mlle Dementières fit la sourde oreille.
-Une petite goutte, tout au moins, mam'zelle.

Vous ne savez pas comme ça donne soif de con.
duire un chien.

-Rien du tout, ivrogne. Voilà ton argent....
File... .

-Voulez-vous des truites pour demain ? Je tâ-
cherai de vous en prendre.

-Non, pour après demain. C'est vendredi.
Jules Raisin coula un grand regard désolé à

l'adresse de Marcelle, il ne pouvait pas plus et fut
reconduit au delà de la porte par l'affreux cerbère.

Marcelle se pencha vivement.
-Porthos !.... mon bon Porthos !-fit elle en

flattant le chien de la main.
Porthos leva vers elle snn énorme tête, la re-

gvrda de ses yeux clairs, et vint la flatter en
remuant la queue.

Porthos n'était évidemment pas méchant pour
tout le monde.

Il avait, tout comme une personne, ses sym.
pathies et ses aver-ions.

Prestement, Marcelle passa ses doigts fuselés
sous le collier du chien.

Elle sentit la corne d'un papier sortant d'une
petite gaine.

Elle l'attira vivement et le cacha comme le
premier.

Tout marchait à souhait, en dépit de Mlle Hen-
riette et de son frère.

Quant à Jules Raisin, il filait grand train par
la traverse, sans tourner la tête, sans s'arrêter et
aussi vite que lui permettait sa jambe en retard.

Arrivé à un quart de lieue de Vernon et au
moment où il cheminait la tête basse. un homme,
d'un saut violent, franchit l'une des haies encaissant
le chemin creux et vint bondir à ses pieds.

C'était Fédor.
Fédor, vêtu d'une grande blouse bleue, la tte

couverte d'un chapeau de feutre, Fédor déguisé,
méconnaissable.

Prsonne, à coup sûr, n'eût reconnu le comte
Stroganof sous cet accoutrement.

-A e!bn . Vous m'en avez fait une peur !-
s'écria Jules Raisin.--Eh bien ! Tout marche.
Le chien y est. Même qu'il a grogné après la
vieille Et voyez la malice des bêtes, il est allé

tudravsasseoi auprès de la jeune dame,.

-Mais qu'elle est agaçante, cet te vieille fille
hors dâge Elle ne me quitte pas des yeux....
Bannes gens, si j'avais une femme comme ça, je
lui tannerais-ty la peau avec plaisir !

-Et Porthos, où sera-t il1
-Pas dans la cour, c'est sûr La cour est fer-

mée. On l'attach- ra ou on le lâchera dans le parc.
Et il vous laissera bien venir à lui sans crier.

-- J'en suis certain.
-Alors vous pourrez faire savoir à la dame

pour quel moment ?
-E videmment.--Mon brave Jules, je te re-

mercie de ton concours.
-Et vous, monsieur Noris, vous ne m'avez donc

pas rendu service !
Tout en parlant, Jules Rtisin se grattait l'oreille.
La demoiselle m'a donné vingt francs d une

part pour le chien.
Fédor se mit à rire.
-Il vaut cinquante louis, haut la main.
Plus cent sous de pièce pour moi.
-Garde-les, et tu le sais bien, je te l'ai promis,

tu en auras d'autres.
-Et puis, si le coup r4ussit, vous m'enverrez

ailleurs. Parce que la police et les gndarmes, je
ne tieîs pas à avoir des rapports avec eux.

-Je te l'ai promis .... Et maintenant, les deux
pièces de bois ?

-Je les ai men4es dans le tsillis cette nuit même,
avec une voiture à baudet.

-Tu as bien pris les dimensions ?
-Je vous le promets .. .. je les ai essayées.
Et personne ne t'a vu ni entendu?7
-Personne.
-Alors, à demain, il ne faut pas qu'on nous

voit ensenble.
-Ah ! nous ne rencontrerons personne à

c't'heure .... En tout cas, à demain.
Et Fédor franchit de nouveau la haie, tandis

que Julê's Raisin poursuivait sa route....
Marcelle avait lu le billet.
Fédor l'asurait une fos encore de tout son dé-

vouement, lui donnait bon espoir et bon courage.
La délivrance était proche.
Il demandait une r4ponse, un mot, un seul, afin

qu'il pût savoir si elle avait bien reçu la seconde
lett re.

Marcelle devait glisser sa réponse dans le collier.
Fédor saurait bien retrouver Porthos.
Ecrire ! Fédor en parlait bien à son aise I
Comme on pense, la demoiselle Henriette ne

laissait traîner ni papier à lettres, ni encre, ni
plumes ni crayons.

Mais il n'est jamais fermé cet éternel chapitre
"'Comment l'esprit vient aux filles ! " Et, Beau-
marchais l'a dit, pour donner de l'esprit à la plus
sotte, il suffit simplement de l'enfermer.

Marcello était d'une supérieure intelligence.
Elle eut bien vite trouvé la plume qui lui man-

quait.
Une simple aiguille piquant à petits points une

bande de journal.
C'était bien simple.
Eile profita du moment où Mlle Dementières

surveillait ses casseroles pour écrire ces simples
mots *

" R-çu, merci, espoir. "MARCE.L1"
Et le billet fut glissé dans la pochette du collier

de Porthos.
Ce dernier se laissait cajoler par la jeune femme.
En quelques heures il l'av-it prise en aff etion.

Il se couchait à sa parole. Et Marcello éprouvait
un réel bonheur à caresser sa tête soy-use.

Porthoq, n'éç ait ce pas quelque chose de Flédo !i
Tout en vaquant à ses occupatious, Mlle Hn-

riette ne perdait pas de vue son objectif.
Il fallait employer tous les moyens pour em-

pêcher Fédor Si roganof ou tout autre de s'approcher
de la tour où était enfermée la prisonnière.

M. Dementières rentra fort tard pour diner.
Et alors son ex cellente sSur lui communiqua le

projet qu'elle allait mettre aus<itôt à exécution.
-Jai pensé, beaucoup pensé, pendant que tu

n'étais pas là, mon bon Fabrice. et j'ai trouvé le
moyen de savoir si l'on vient rôder autour de la
mai on. Une fois que tout le monde sera, couché,
que tu ne sortiras plus, Joseph, le jardinier, don
nera eun cup de râteau jusqu'à l'entrée du parc

Marcelle frémit.
Certainement, le lendemain matin, on relèverait

la trace des pas de Fédor.
Porthos allait être laissé libre dans le parc

fermA d'une haie vive.
Du côté de la cour, Mlle Dementières recon-

naissait la première qu'il n'y avait rien à craindre.
Elle vint l'heure du repos, mais cette nuit en-

core, elle ne sonna point pour la prisonnière.
Il lui sembla entendre les g-mhadei du molosse.
Fédor, le sauveur, était sans doute à quelques

pas d'elle.
Et son cœur battit à lui causer une vive douleur.
Le premier soin de Mlle Dementières en se

le 'ant fut de faire comparaître le nommé Joseph
devant elle.

Joseph lui adressa le rapport le plus rassurant.
Le tracé du rateau était intact, sauf la trace des

pas de Porthos.
Ce dernier, sitôt les portes de la maison ou-

vertes, vint faire grande fête à Marcelle et grogna
encore en passant à cûté de la vieille fille.

A suivre

J. N. LAPRES
PHOTO ;RAPHE

208, RUE SAINT - DENIS, MONTREAL

Ci-devant de la maison W. Notman & Fils.-Portraits
de tous genres, et le nouveau procédé imitant la gravuresur acier

L'H on. G.t-u td3s Lester
Ancien Consul des États-Unis
d'Amérique en Italie, !iuteur,
etc., écrit ce qui suit:

New-York, Ie 1er Août 138,122 E. 27th s'.
Au DR. J. C. AYER & Co., Lowell, Mass.,Messieurs:- Un sentiment de grati-
tude et le désir de rendre ser-ice au

public m'engagent à faire l'exposé des
aits suivants:
Ma carrière au college, à New-Haven,

fut interrompue par un rhume tellement
sérieux et qui m'affaiblit tant, que,
pendant dix ans j'ai eu à combattre
pour garder ma vie sauve. L'Hlmor-
ragie des passages bronchiques était le
résultat de presque chaque effort nou-
veau pour expectorer. Pendant des
années j'ai été entre les mains des plushabiles praticiens sans que cela servità rien. Enfin j'entendis parler du

Pectoral-Ceris3 d'Ayer,
Dont je fis usae (modérément et à pe.tites doses) au premier retour de rhume
ou de mal dans li poitrine, et chaquefoi- .nvariabl"en', j fus soulagé.Cee se passait l y a 25 ans. Ave.
toutes sortes (le chan"ements, danstoutes sortes de climats, je n'ai jamais
jusqu'à ce jour, eu aucun rhume niaucune affection de la gor-e ou des
poumons, qui aient résisté au Pectoral.Cerise d'Ayer dans les 24 heures. Il
va sans dire que je n'ai jamais été sansce remède dans toutes mes expéditions
et mes voyages. D'après mes propresobservations, il a donné du soulagement
à un grand nombre le personnes; dans
les cas alus d'inflîmmation pulmo-
naire, tels que le croup et la diphthérie
chez les enfants, la vie a été sauvée
grace à ses effets. Je recommande son
usage en légères doses mai 4 fréquentes.
Proprement administré, suivant vos in.
dicat.ons, c'est un

Bienfait Sa s Prix
Dans n'importe qu'île maison. J'en
parle avec enthousiasme parce que j'enai reçu les bénéfices. J'ai connu beau.
coup de cas apparemment crus bron-chites et toux, avec perte de la voix,
particulièrement parmi les numbres du
clergé et autres orateurs publies, par-faitement guéris par cette médecine. Avous fidèlement,

C. EDWARDS LESTER.

Ayer's Cherry Pectoral,
Préparé par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,Mass., États-Unis. Vendu par tous l. Phapmaclans et Mar.chauds de

'fiA
66 Ir



L MOUDB ikIJ6UBTZ.

Avis aux mères.-Le " sirop calmant d
Madame Wlnslow " est employé depuis piu;
de 60 ans sr des millions de mères pour lé
dentition es enfants, et toujours avec ni
sucd complet. Il soulage le petit patien
aussitôt, procure un sommeil calme et na
turel en enlevant la douleur, et le peti
chérubin "s'épanouit comme un bouton d,
fleur." Il est très agréable à prendre, il
calme l'enfant, amolit les gencives, enlèvt
la douleur, arrête les vents, régularise le
intestins, et il est le meilleur remède conni
pour la diarrhée causée par la dentition o
autrement. Vingt-cinq cents la bouteille

GUÉRISON IMMÉDIATE

DU RHUME DE CERVEAU, DES NÉVRALGIES
ET DES MIG RAINES PAR L'ANTI-CoRYZA

DU DR ED. MRIN

De tout temps et à l'aide de nombreu>
remèdes, on a cherché le moyen d'arrête
et de guérir le Rhunm.e de CeCrveaiu (Coriza)
no i seulement à cause des ennuis et de h
souffrance qu'il occasionne, mais aussi poui
éviter les affections de la gorge et les rhu
mes de poitrine qui en sont les Suitee
inévitables.

L'Anti-Uoriza est le premier et le seul
remède qui le guérisse d'une manière cer
taine et rapide, et sa merveilleuse efficacité
lui a valu une grande renommée

Cependant, ce n'ett pas le se-ul bienfai'
que l'on retire de cette lheuteutse décou
verte : employé contre le-s Nécralqies de la
tête et la Afiqraine, il les calme d'un,
manière très prompte.

L'Anti-Corize Morin se prise comme du
tabac. Est vendu dans toutes les pliar.
macies. Pour le Gros, s'adresser chez M M
Lyman, Knox & Cie., 276 rue St-Paul.
Montréal.

MUSIQUE NOUVELLE

Dolores, valse, Waldteufel, 20c Cir-
cassienne, valse, G. Marcailhout, 9 0c;
Heroine, valse, W. FI. Ashley, 2 0c ;la,
caprice mazurka, Pyllemann, 20c ; Mario
nette, polka, F Behr, 20ec; Jolis oiseaux
gavotte, Ed. H{olst, 20c Race Course, ga-
(op, C.-D. Blake, 20c Marche Fantas-
tique, A. Latour, 15c Grande marche
Lohengrin, R. Wagner, 20c; Chautauqua
lake, valse, W. Baker, 10e : Wild rose,
valse, C. Schubert, 10c; Dream of love.
rêverie à la mazurka, E. Mack, 10e; La
chasse infernal, quadrille, Bollman, l0n
Raquet. galop, Miss E. -H. Simmons, loc
(Jeneral Lee, grtnde marche, C. Young,
1Oc

Expédiés franco par la poste sur récep-
tion du prix marqué

1 le. pour les morceaux de 10c.

J. G. YoN,
1898 rue Sainte-Chatherine.

-Alfred est assis près de la jeune filk
et lui demande timidement d'être sai
femme. Elle se trouble et devient toute
ensive. Certes, elle le voulait bien ; elle
'aimait de toute son âme. Elle aurait ac
cepté et en aurait été très heureuse, cer
taine d'avance qu'Alfred ferait un excelleni
mari. Francs et honnêtes tous deux, ils
avaient appris à se connaître dès l'âge le
p lus tendre. Mais une maladie inconnue à
a jeune fille la troublait depuis quelques

mois. Elle lut un jour chez une amie un
petit livre qui traitait des maladies inhé-
enees a la femme et de suite elle comprît

-e qu'elle avait. C'était la maladie qu'
affecte les trois qua't et demi des femmes
Sans retarder elle se procura le remède in.
faillible pour ces maladies là, le " Régula-
teur de la Santé de la femme " et un
" Fermale Pourous Plaster " du Dr Lari
vière, et deux mois après elle était guérie
et était l'épouse heureuse de l'heureu,
Alfred. Dépôt de ces remèdes à Montréal,
chez : Dr J. Leduc Picault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Deniers, Evans
et Fls, où tous les marchands peuvent
s le procurer. Aussi à vend e partout aux
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri
vez au propriétaire, Dr J. Larivière, Man
chester.

Le Meilleur Remède pour la toux
Ei vnte dans toutnale« Pli strmacip.q

UN BIENFAIT POUR LE BEAU SEXE
POITRINE PARFAITE

PAR LES

POURES ORIENTALES
L&s seules qui assurent en trois mois et sans

nuiredà la santé le

DEVELOPPEMENT
ET LA

Fermeté des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!
LEs POUDRES ORIENTVLES sont l'heu-

euse Association des médicaments les plus
<ctifs pour donner à la femme ce développe-
inent et cette fermeté des formes de la poi
rine qui constituent la vé itable beauté, et
our guérir radicalement la Dyspepsie, laConsomption, l'Anéiîie, les Faiblesses d'es-

tomac, les Pâles couleurs, les Flueurs blan-
ches, etc., enl in mot tous ces états de Lan-
4ueur, d'Amaigris- ements et d'Epuisement
terveux, auxquels les tempéramments sont,
le nos jours, trop fatalem- nt prédisposés.

LES POUDRES ORIENTALES donnent au
corps la santé et la beanté en fortifiant le
<ystèmne, en développant les muscles et en
refaisant le squelette.

C'est le rénovateur souverain.
C'est le reniède de tous, mais c'est su-tout

le grand remde de la femme et de l'enfant.
Il favorise la formation (les jeunes, guéj it et

exempte la femme des maladies inherentes àson sexe, et par son emploi régulier, les en-
fauts grandissent beaux et forts.

L Es POUDREs.ORIENTALES sont employées
dans le monde aristocratique de toute l'Eu-
rope, et pritîcipalement chez les peuples
l'Orient, où les femmes sedistinguent parieur santé et leur granda beauté des formes.

Voici ce qu'en dit le principal journal (le
médeine de Paris :

" LEs POUDRES MERVEILLEUSES, ce grand
remède Orientaux, découvert par eux il y
près d'un siècle, et qu'un entreprerant chii
tiste parisien à tout récemment introduit

ici sous le nom de POUDRES ORIEN
TALE, ont atteint une voue extraordi
uaire dans le monde aristocratique. Les
mîédecins les plus à la mode parlent haute-
ment des propriétés étonnantes de ces
poudresi".

LEs PoUDREs ORTENTAIES son brevetées
pour les deux continents, et les principaux
laboratoires sont à Paris, Londres et New-
York.

Pour éviter les contrefaçons, exigez sur

chaque boîte la signature de la Cie de*
Poudres Orientalcs.
UNE BOITRE, avec notice........ $1.00
SIX BOITRES, avec notices........$5.00

Si vous re trouvez pas les PounnRs ORi-
ENTALES chez votre pharmacien, el es vous
seront expédiéesfranc de port et bien empa-
quetées sur réception du prix, adressé à

Colonne OCarsley
AVIS IMPORTANT

Pour la meilleure valeur

Le meilleur fini
Patrons le plus nouveaux

EN VETEMENTS DE PE TITS GARÇONS

Venezd
Venezd
Venezd

V ez dVenezd

Chez
Chez.
Chez
Chez

Ch. z
Chez
Che zChez

PRENEZ NOTE DES PRIX

Costumes Jerseys pour petits garçons de
50C.

Cotumes Jerseys pour petits garçons de
$1 90.

Costumes Jerseys comprenant habit, pan-talon et veste de $2 25.

Habillements de jeunes gens, habit, vestedt pantalous longs de $3.25.

detits pardessus pour garçons $1. 30.
Pard esis de jeunes gens de $3. 75.Gilets Reefer pour petits garçons $1.38.

N'OUBLIEZ PAS'devous FAIRE DONNER
UN DES PISTOLETS OU FUSILS

A FLECHE MOUCHETEE

-AVEC CIBLE-

vec chaque habillement ou pardessus depetits garçons à $3.00 ou plus.

Tous bons
Tous bons
Tous bons
Tous bons
Tous bons

directemeht

dlirectement
directementdirectement

S. Carsley
S. Carsley
S. Car-ley
S. Carsley
S. Caraley
S. Carbley
S. Carsley
S. Carsley
S. ( arslcy
S. Cartiley

Less bon
Les vêtements vendus aux prix 3i-dessus

L'Agence des Poudres Orientales PLUS BELLES MARCHANDISES
BOITE OSTB 641, MUNTREAL

DEPOT GENERAL POUR MONTREAL

L. A. Bernard, pharmacien, 1882, rue Sainte-Catherinep

La mic leure Eau Purgative connue, recom
mandée par les plus hautes sonnités méd-
cales françaises. Dépôt chez

. ALFRED CHOUILLOU:

9et i1, rue St-Alexls. et 12 et 14 rue St-J.ean

u~~I~I MI
C'est un remnède certain et prompt pour

guérte Rhume de Cerveau dans toutes
;es phï?se,%
SOULAGE, NETTOIE,

GUERIT.
soul a l'intant, Guerit pour

tcujours, Inaiible.
reusieurs soidisantes maladiesont sim-

'Ie:nent des sytiipÔm(-s (la Catarrhe, tei
lue; Mal de tète,. ,uruý!ité nue ett
le lodorat, ,nuvaise iue, cp teats

laiteux. nausées, sensati, ' de debili ,-ic. Si vous êtcs sujet à v-% > rtauucs'
-udate sse iahes ce v savez

e Catarrhe; vs ned ez ps t1eirede
cnPs lo.r vous pro ,urer U une eIle
ieibAUT'ME NASAL. Soyezaiseétemips,
an rhme de Cerveau n' evle d nt

Le nA.UM:.t NASAL est en vente chez
ous tes p!I.rîvaji. ou envoyé. frais de
poste payé su rrc ton (u prix $i0cs.
au $.00) en addressant

FULFORD & CO., Brockville, Ont.

b

HUITIEDIE TIRAGE MENSUEL.LE r
FEVRIER 1891

3134 LOTS VALANT....... $52,740
GROS LOT VALANT...... $15,000

Le Billet : $1 • 11 Billets pour $10

#WDemandez les circulaires13
S. E. LEFEBVRE, Gérant

81, rue St-Jacques, Montréal, Canadi.

HOTEL ST - LOUIS
(Ci-devant occupé par M. J. Riendeau)

64, rue Saint-Cabriel, Montréal
Cet hôtel vient d'être ouvert par MM. JohrJohnson & Cie, déià si avantagensemen,

onnus. M. J Johnson a fait précédemmen,ia marque Ottawa. La tabl est des mieu,4prvies. Primeurs de toutes les saisons.Chambres spacieuses, magniIlquemen nen
bléos à neuf,

J. JOHNQON & CIEM4. rue St-Gabriel. Montréal

Nous gardons toujours un assortiment deJmarchanaises dles plus belles qualité.
S. OARSLEY.

Rue Notre-Dame

HABILLEMENTS ETON
labillements Eton de toutes grandeurs

podr petits garçons.

S. CARSLEY.
Rue Notre-Dame.

FIL DE CLAPPERTON
si VoUS VoULEZ

Un til qui ne s'effile pas,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à la main ou à la ma-
me,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

EVER READY
Les baleines de corsages

EVER READY
Sont reconnues par toutes les couturières

ni en font usage comme étant les meil-eures et les plus confortables ; elles re-'onnaissent que ce sont les seules baleines
ue l'on doit acfeter

S. CARSQLEY.

S. CARSLEY
1765. 1767, 1760, 1771, 1773, 1175, 1777, ]U

NOTKU-nauÂ MONTJ.EA
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PIANOS! PIANOS!1
Seuls agents à QuÉBEo autorisés à vendre

les PIANOS suivants

O. Neweombe & Co. de Toronto,
Nendelssohn Pianos & Co. de Toron

Evans Brothers, de Ingersol,
Halet, Davis & Co. de Boston,

Sehubert Pianos Co. de New-York.

AVIS SPECIAL

Deux pianos de la fabrique Newcombe &
Co., e'. un de Heintzman & Co., ayant eu quel
que peu d'usage, mais qui sont cependant en
parfait or ire, sont offerts à des prix particuièrement bas en considération des montants
d'argent que nous avons reçus pour oyer. ces
pianos seront vendus avec une garantie de
cinq ans.

H trmuonium-Orgups et Harmonium de Sa-
lon de plusieurs fabriques connues

Accord et réparation de Pianos, d'Orgues
d'Eglise et d'Harmoniums.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITEURS DE MUSlQME

Coin des rues St-Jean et Ste-Ursule
Haute-Ville Québee.

VENTE SPECIALE
-DE-

PIAOS OBOITS ET CABB[S
A PRIX REDUITS

EOOLE DE

De dessin et de peinture
Cours d'après nature et d'après l'antique

Leçons ive a données à l'atelier ou à domi-cile. C du soir trois fois par semaine.
E. LEFEUNTIN,

Artiste-peIntre.
No 62, rue St-Jacques, Montréal

EXCELLENTS POTAGES.
En boite et bouteilles, tout

éparés, prêts à servir.-
on omm -. Julienne, prin-

taner. bouillon, volaille,
etc., etc. Petits pàtés de
gibier truffés. En noite de
demi-livre .Excehents pour
Lunch, douper, pique-nique
,cc., préparés par la

HOANO AMEIAN FOO0 cT. NI
En vente chez Fraser, Vi-

ger & Cie., 199, rue 7aint-
acques, Montréal, et chez

tous tes épiciers du Canada.
Echantillons envoyés fran

co con, .e pour soupe et 25c pour pàtés, en-
voyés en timores postes.

A. HURTEAU & FRERES
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE

2%, rue Sanguinet, Montréal
O Coin des rues Sanguinet et
L" I Dorchester, Téléphone 106Bassin Wellington, en face des

Bureaux du Grand-Tronc
Téléphone 140

]EROY & L. Z. GAUTHIER,
* Architectes et évaluateurs onttransporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT - JACQUES - 180
:Edifice de la Banque d'Epargne

$275

$260
$250
$150

STEVENSON carré, 7 1-3 octaves,
bois de rose avec deux moulures,
attes scnlptées.
CHU ELT & LUDOLFF carrés, 7octaves, bois de rose, avec 2 mou-

luaes. pattes scnlptées,
MAR8HALL carré, 7 octaves, bol
de rose, 4 coins ronds, 2 moulures,
pates sculptées.
CRAIG droit, 7 octaves, bois de rose.

LAURENT, LAFORCE & BOURDEAU
1637, rue Notre-Dame, Montréal.

VOYEZ

GUIMOND-
Avant d'acheter vos

CORPS et CALECONS
Rien n'égale ces

CORPS ET CALECOVS DE 75ets
A $1.50

15 ST-LAURENT

And ELECTRIC SUSPENSORY APPLIANCES are
Sent on 90 Days Trial

TO MEN <oung or old) sufferin with NERvousDEBILITY, LOS OPFVITALITY YACK <()F NERVEFORCE A-NDVIGOR WASTIN GEVRAKNVSSES, and&Il these diseases ofÏ a PEItSOINAL NATURE resutt-Ing from ABUSES and OTHER CAUSES. Quick nd
COMPtete Iestoratton to HEALTH, VIGOR and MAN-lIOOi>. Alse for REeuÂTîsq, al KiDxE TRTOUBLES
and many other diseases. The SES? ELanu' e Art-&NCES ON EARTH. Fuil particulars sent inu ri.às x4i.
rCNVEmP. Address

VOLTAIC BELT CO., Marshall, Mich.

u8 PAPER . "0A
au flgd i

MAISONS REOOMMANDEES

SAINT-JEAN, P. Q.

VICTOR Roy

Elévateur le plancher Chambre 3 et 4

La Compagnie d'Assurance

NORTHEN OF ENCLANO,
Capital .............. 1.00
Fonds accumuieu ........... 1,0,0

BUREAU GéNiRAL POUR LE CANADA

724 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

lZAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL

La ChoveIure, c'estla
L e REGENERA TEUR C-2?,A ;IE AUDEiT.
"ettttelaTÝ.Tetfatdipt.i:relesPi; 

t..I1 empêchetI U la chûtu des cveu t eIn acit-ila

L n RG EXvERA TECR- ('411 LA y y l'L1)ETTE e-sn tît oin t, dou'e et ra; r:,
cga m Comme poîî;ado et ct

-far! -culièrcmiiî,"î anx Penfi is
LE l'TF ;ENERATEUR CAIP> J. 1 jj

1 17.rEiI'E n c-st pas c:, ntîr,. C o>1 i ioufflantt -t iun PRto. ee iec- ri t r;t joli (uI a-
i exempte de itt eroi .titlti°" tîtîtîgereux ainsi que l'a tetetun grait eIobre citénoignages des mteilleures tu tori tés rnédieales.

Citez tous les pharmaciens, 50ets. la bouteille.
S. LA CHANCE, seul proprietaire,

153 uT 1540 Rus ST-CATIMU, MOaTRk.AL

Maison de première classe,

162, 164, 166, rue Richelieu

NEW-YORKI-
Hôtel Lantelme

Union Square.-Maison Française deglèreordre,-Prix modérés

RIMOUSKI
Hôtel St-Laurent, A St-Laurent & Cie Pro

SAINT-HYACINTHE
Hôtel Yamaaka, Perreault, Prop

QUEBEC
CHAUSSURES

J. S. LANGLoIs, 121, rue St-Joseph, St-Roch

Magasin du Louvre, COTE & FAGUY
rmportateuîrs de Marchandises d'Etapes et deFantaisie, 27. rue Saint-Jean

TROIS-RIVIERES
N. E. MORISSETTE. 148, rue Notre-Dame

Tàpis, Merinos à Soutane, etc

OTEL DUFRESNE

H16oeldu canada

JoSFPH'DUERESNE

SORE L
HOTEL BRUNSWICK. J. Fish, Prop

MONTRE &L
RESTAURANT OCCIDENTAL

121, rue Vitré, Montréal

Librairie française
2521, RUE SAINT-LAURENT. MONTREALI

Tmportant de Paris chaque semaine les der-niAres nouveautés, oeuvres des grands écri.
vains, depuis 25c le vol. Envoi dans toute laPuissance.

HOTIEL JACQUES-CARTIEIRI23. 2 5, 27, PLACE JACQUS-CARTIER
Hôtel canadien-français sItué dans la par-tie la plus centrale de la ville. Excellente cui-sine, consommation de premier choix. Arran-gements pour familles. Prix modérés,

J. P. MARTEL, Prop.
Montréal

Les trains quittent Montreal de la garerue Windsor

Ottawa, 7.50 a.m. t*11.45 a.m., 4.15 p.m.Boston, Portland, -- *9. 00 -. m., t*8.15p. mToronto-*9.20 a.m., †*8.45 p m.
D)étroit, Chicago, etc., t*8,45 p mS. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

†*11.45 a.m.
St-Anne, Vaudreuil, etc.,*9.20 a.m., †

45 p.m.
St-Jean, Sherbrooke, 4.00 p.m. 11*7 .45 p.mWinchester, *9.20 a.m., t*8 4 5 p. m.
Newport, 9.00 a.m., 5.35 p.m.,t*8.15 p.m.Halifax, N. E.,St-Jean, N. B. etc.,*7.45 p.m

Propriétaire

'De la Gare du carré Dalhousie: Donnez l'adresse complète et faites la signa-turc lisi le
Québec,*8.25 a.m.,3.30 p.m. [Diman. seul.] Le congrès ayant dernièrent adopté une loiprohibaît l'emploi de la malle à TOUTE8 leset *1000 p.m. Lbt et-tes nous nous suri' ns des CompagniesTrois Rivières, *8 25 a.m., *3.30 p.m. [Di- d'Express p urrepondre à nos correpon-manches seul.] 5.15 p.m. et * 10. p. m. dants et pour envoyer les listes de prix, jus-Joliette, St-Félix, St-G abriel, etc., 5.15 p.m qu'à ce que les tri. uneaux aient décidu laOt tawa,*8.50 a.m., 4.40 p.m. *8 . 4 0 p.m. Ue N dE NOS DROITS COMME INSTI-
Winnipeg et Vancouver,*8.40 p.m. Les autorites po'stales, cependant, con-inne-St-Jérôme, St-Lin, St-Eustache-5.30 p.m. ront à délivrer toutes les lett-es ORDI-Ste Rose et Ste-Thérèse-3. p.m. 4 .40p.m. NAlR HES adressées à Paul Conrad. mais non5.30 p.m. Sam. 1.30p1).m. au lieu de 3.p.m N'oubliez pas q uela charte actuelle de laLoteric de l'Etak de la Louisiane qui formeDe la gare Bonaventure partie de la- onstitution at l'Etat de la Loul.

siýýne et quia été dtelarée pmr la Cour Su.Marrieville et Farnham, 3.40 p. m., de St- preme des E.-U. un contrat av CE at deLambert, faisant connection avec letrain la Louisianeet une partie- de la onstitutionqui laisse la gare Bonaventure à 3,15 p.m vier 1895.1arieville, St-Césaire, 5 00 p. m. La legislature del'Etat de la Louisiane, quiI Samedis exceptés. t Tous les jours, di s'est ajournée le 10 de juillet cete année qa
e aerdornéqu'un amendementà la conètitu.manches itclus. Les autres trains les jours tien del'PEtat sloit soumis au peuple à unede semaine seulement tel qu'indiqué, élection qui aura lieu en 1M.amedementChars-palais et chars-dortoirs. ‡ Les destiné à prolonger la charte de la Comnpatrains laissant Montréal les samedis ne font gne de la Loterie de l'Etat de la Loie

poinî.connetion, sanejusqu'en l'année Sil nuteent dix.Poin.0onectin.neuf.
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Lois Forgue

Attraction sans preedent
Plus d'un million distribué

CNMpiilEde la[ITTERIEde['UTIde lalIlSll
,Incorporée par la Législature pour les finsVéducation et de charité, et ses franchisesléclarées, être parties de la présente Consti-tution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire

écrasant
Laquelle expire le ler Janvier 1895

Les Grands Tirages Extrardinairesont lieu semi-annuellement <Juin et Décem-bre) et les Grands Tirages Simples ont lieumensuellement, les dix autres mois de l'an.née. Ces tirages ont lieu en publi-, à l'Acadé.
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le."Nous certifions par les présentes que noussurveillons les arrangements faits pour lestirages mensuels et semi-annuels de la Com-pagnie de Lotterie de l'Etat de la Lousiane,que nous gérons et contrôlons pprsonne'e-ment les tirages nous-mêmes et que tout estconduit avec honnêteté, franchise et bonne
foi pour tous les intéressés : nous autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-smile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

-Cn·uliia Ir
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers

paierons tous les prix gagnés aux Loteries de1Etat de la Louisiane qui seront présentés ànos caisse,.
R.M.Walmsley,Prés. Louisiana National BkPierre LanauxPrés. State National BkA. Baldwin, Prés. New Orleans National BkCarl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
L'ACADEMIE DE MUSIQUE, NOUVELLE

ORLEANS,

MARDI, 17 FEVRIER 1891
PRIX CAPITAL •- •- •- 8300,000

100,000 BILLETS DANS LA ROUE
LISTE DES PRIX

1 PRIX DE $300,000 est........... 300,0001 PRIX DE 100,000 est'.
1 PRIX DE 50,000 est...........50,0001 PRIX DE 25,000 sont.25,0002 PPIX DE 10,000 sont ......... 20,0005 PRIX DE 5,000 sont---------25,00025 P1-tIX DE 1,000 sont..........25,000100 PRIX DE 500 sont......... 50,000200PRIX DE 300 sont..........0,000500 PRIX DE 200 sont....... 100,000

PRIX APPROXIMATIFs
100 PRIX DE $1,000 sont..............50,000
100 PRIX DE 300 sont............. 30,000100 PRIX DE 200 sont..............20000

PRIX TERMINAUX
999 PRIX DE $100 sont............... 9900999 PRIX DE $100 sont....-.....,... 99'900

3,134 prix se montant à............. $1,054,800
PRIX DES BILLETS :

Billet comnlit, $?0; DT-mis. $10:; Quarts, $5Dixiènes $2; Vingiimte -$1.
Prix des clubs, 55 billets d'une $1 pour $50.Taux lîpeciaux pJur les agents. Age-nts de-mandé. partout
iMlPOhTAZ'T.-Envoyez tout argent parl'Exprcss à nos frais poi tout envoi de pasmoins de cinq piastres, pour lesquelles nouspArerons tous les frais, et nous payons tousles frais d s xpress sur BILLETS et LISTESDES PRIX envoyés à nos correspondants.

Adressez :
PAUL CON RAD,

NOUVELLEL-OIRLEANs, La

L. Z. GAuTHIER



LE MONDE ILLEiTRE

ANNONOE DE

JohnMurphy& Cie

H ..T SUZDVZETAU
de venir profiter des grands avantages que
nous offrons durant notre

VENTE ANNUELLE

qui se terminera à la fin du mois.

REDUCTIONS SPECIALES

dans notre département de Manteaux.

GILETS! GILETS! GILETS I

Grand choix dans les plus hautes nouveau
tés.

Gilets en jersey de $2 50, pour $1. 25.
Gilets en jersey pesant de $4.00, pour

$2.90.
Gilets en jersey braidés de $3.40, pour

$2.50.
Gilets en sArge cheviot.
Gilets en drap castor.
Gilets en drap broché de $11.50, pour $6.

DOLMANS! DOLMANS!

Il me reste encore quelques dolmans, ré-
duits à moitié p ix et moins.

Pix ré-luits depei' $3.75, valait $7.00.
Dulmans de $29.00, pour $10.00.

Pour ULSTERS venez chez

JOHN MURPHY & CIE
Coin du rus Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

Bell Tel 2193 Federal Tel. 58

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos billets par ette ligne popu-

laire. Mle traverse toutes

Les Villes et Villages
Importssi ta dans les deux Provinces.

PorP RT HURON, DETRO T CEI.
CAGO et autres villes dan les Etats de
l'Ouest, elle offre des avantages uniques
étant la

LA SEULE COMPACIE CAj4ADIENNE
sous le contrôlo d'une senle edministration
D)innant correspondances tirectes pour tou
chemi s de fer amricains. boule route don
nant des avantages pour

Biddeford, Manchester, Nashua
Boston, Fall River, New-York

Ft toutes villes et villages Importants dans le.
Nouivelle-AngîF terre.

P jar plus amples informations, adressz-
vous ala g ire du Grand Trone, à Montréal
où à notre représent-4nt

Lv3mo0 oEPTxr
DES

PA DL l

SIROP DE TÉRÉ8ENTHIIL

N. B.-Dmaalns-l toujours comme
Mu&#j Gr-op aé Ter&à*u 4Ws dDu

ta vente chez tous les pharmaciens.

%0ets le Flaeon.

GRANDE REOUVERTURE DE

L'ancien Magasin I. A. BAEAUVIS
2848, rue Notre-Dame. orès du Carré Chaboillez

Avec un aqsortiment complet de TWEEDS, SERGES, HARDES F ITES, CHA-
PE IUX. MERIUOS, et .., "te. Li to et dev4nt être vendu à 50 dlans la pia-tre po"r
faire place à notre imp'rtation du printemps. Venez voir nos prix et vous serez con.
vaincus de nos avances.

DUPUIS, LANOIX & CIE
Marchands-Tailleurs, 2848, rue Notre-Dame, près du Carré Chaboillez

i 1$ :~ ~

Le Johnston's Fluid Beef
Donne la force et la santé au malade souffrant de

débilit é ou de dyspepsie et lui sert aussi
d'une nourriture des plus stimulantes

JOHNSToN'SFLui BEEF ESSAYEZ-LE

J. ALOIDE CHAUSSÉ Etablieen 1870
ARCHIECTENous avons lé% plaisir d'an

ARCHITECTEnous avons
týojours%" mage s3n les ar

No 77, rue St-Ja,,ques, Montréal .>ONA~' extraits culinaire.a no"oen
trés de JoNAs Huile de

- Castor en bouteliles de ton
t-s grand.-urs Moutarde

DISSOLUTION DE SOCIETE ira#.çaise. <ýlverino Col-
EXTRAOT le fores. Huilp d' I lve Pn

La soncité exiitant so s le nom de VANILLA demi-pintes, pintes et pots.
CHAUSsÉ & MESsARD, architectes. no 77.Hi e
rie St-Jac ues, a été dissoute. M. J. AIler o &C
ei le Chaussé annonce qn'il continue seul les Nas.
affaires.ous a r d a

RICHARD LAMB
Importateur et Manufacturier de Chapeaux, Casques et Fourrures-

Garnitures en Fourrures teintes et réparées avec soin
Des Casquettes de Fantaisie en Peluche, Velours, Polos, etc., etc., faites à ordre

pour Dames et Enfants. Une visite est sollicitée avant d'aller ailleurs.

2259-Rue Notre-Dame, Montréal-2259
LA COMPAGNIE D'ASSURANOE

amaM T99
CON'RE LE FEU ET Ea LA MAR E

<ouporlannée lm.................................................PAJI
8éuld orlsassrés,......................-.......... ..............

BUREAU A MONTREAL, 194 RUE ST-JACQUES

Agent du département français Agents ésn.
Nous donnons des reçus et des polices écrites en frana"is. InstitutioS religieuIU et pre-

oriétés de campagne assurées à de très bas taux.

XoPE u Et

# GE.9T U C, KE R
Es.r.fý,Eus MAL ADIES lilTERTESET- XTERN SROEESBIENCONNIUE

0'EGNERE SAVEZ AE UBLEZ P ASDE O LERRL
rD0VIELAPVDSDPETRTSNS DEMANDERTLES

ENF AT SDESi PEITES ILULE

DEMANDAT TOUJURUPFRESNEES
AVOREPARMCIE ELAONTGOEER

L ESU R D E N S DM MEGE!! T U C K E

DESILLNTRASNESFDYOUPEPSUE

VENERDES DE CDNSTOAUTIO ETC TCKR
PEUR:LES VERS

OASTOR FLUID
On devrait se servir pour les o-eu---deette prparation délicieuse et rafralchbi

tante. ele entretient le scalpe en bonne santé,
*mpéohe les peaux mortes e excite la pousse
;Cxcellent article de teilette pour t a cheve-
ure. Indispensable pour les familles. ots
a bouteille

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

GHESTER'S CURE !
oour la Toux

L'Asthme Thumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc., etc
&.E GRAND REMEDE OANADIEN
,,our les maladies ci-dessus mentionnées. In
eailible dans tous les cas. Demandes-le à
'rotre pharmacien,. Expediez aussi franco p r
a malle sur réception du prix. Adresses:

W. E. CHESTER
161 - rue Lagauchetare, MonUrmal - 46•

Prix : grande boite.........1.

W Abonnez - vous au MONDE

[LLUSTRÉ, le plus complet et le

neilleur marcé des ournaux du

(Canada«I

tt. Evitez let"imitations POU R
Tous les Maux
Hémorrhoideg
Contusions
Catarrhes
Blessures
Douleurs

Fac.Sidu BrûluFlacon- res
veloppé de papier

chamois. Toilette

SERVEZ- intimeDEET LA.

VOUS EGrippe

POND'S
EXTRACT

Il guérit les
Engelures
Enrouements Pparsé lem

par la
Rhumatismet POND'S

Maux d'Yeux EXTRACT
CO.

Hémorrhagies 176 rmh

Inflammations
#aux de Gorge

868


